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SCENE I
DESTOUCÏIES, JUAN.
JUAN
Oai^ Excellence, don Salvador vous a attendu toute la nuit.
DESTOUCHES
Ce n'est qu'à la pointe du jour que je suis entre' dans Quadraqucz. La reine n'est pas encore aiTive'e?
JUAN
Non. On ne l'attend pas avant deux jours. La princesse des Ursins, qui doit le savoir, le disait hier à toute sa cour.
DESTOUCHES , riant.
Sa cour!... Aussitôt que don Salvador sera de retour, vous l'avertirez que le français...
JUAN
Comme j'ai l'honneur d'être son valet de chambre, je sais trèsbien qu'il attend voire seigneurie avec grande
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impatience. H m'a même envoyé plusieurs fois sur la route de Guadalaxara; il ne m'a pas dit tout-à-fait le motif qui lui faisait désirer votre présence ; mais je sais qu'il s'agit d'affaires très importantes.
DESTOUCHES
Ah! vous savez que je viens pour affaires?.. Comment, il vous aurait dit?...
JLAN.
Non , au contraire ; c'est parce qu'il m'a défendu de parler... Peste! je sais bien qu'd faut être prudent quand on est au service d'un homme de la cour. C'est ce que nous dit tous les jours notre bon maître. Il faut l'entendre nous appeler ses enfants , surtout lorsqu'il nous recommande la discrétion pour tout ce qui se passe dans son intérieur... Quant à ce qui se passe chez les autres , il ne nous défend pas de le lui dire.
DESTODCHES, a pmt.
Vraiment! Le fin msitoïs. .. (haut.) Prévenez votre maître que je l'attends dans cet appartement.
JUA.X.
Dans cet appartement? Mais sa seigneurie ne sait pas où elle est, je le vois bien.
DESTOUCHES
Peu m'importe; je sais au moins que je suis dans le palais que doit habiter la nouvelle reine.
JUA\.
Je ne dis pas le contraire : mais vous êtes dans le grand salon de la princesse des Ursins. C'est ici qu'elle reçoit sa cour. Cette porte donne dans la galerie qui conduit à l'appartement que la reine doit occuper.
DESTOUCHES
Qu'ai-je besoin de savoir tout cela?
ACTE I , SCÈNE
JUAN
Quoi! sa seigneurie tient à la cour, et craint de connaître les êtres et les petites portes de la demeure des rois ! Oh! en Espagne, nos courtisans sont plus adroits; il n'en existe pas un qui ne parcoure tous les de'tours du palais aussi bien que le concierge.
DESTOUCHES , a part.
Le drôle a raison.
JUAN, à part.
Pour uii français , il n'aime pas la conversation. (haut.) Ainsi, j'avertirai mon maître que vous l'attendez ici?... En effet, il est encore de bonne heure 9 et sa seigneurie peut rester sans se compromettre... On se rendra tard chez la princesse; hier soir nous avons eu gala.
DESTOUCHES
Pourquoi donc gala ? Mais le roi et la reine ne s'e'tant point encore vus...
JUAN
Oh! cela n'empêche rien, {d'un ton important.) Le roi n'attend la jeune reine qu'à Guadalaxara , et c'est à cause de cela qu'il a envoyé' sept lieues en avant la princesse des Ursins.
DESTOUCHES , riant.
Ah!
JUAN, finement.
Toute la noblesse , qui se doute bien que la camarera major restera favorite, s'est empresse'e de la suivre à Quadraquez^ moins pour voir la jeune Elisabeth que pour faire sa cour à la princesse...
DESTOUCHES , à part.
Voilà bien le plus grand bavard!... (liant.) Ei^corc une fois , allez dire à votre maître que je l'attends ici'.
SCENE IL
DESTOUCHES, seul.
Depuis plus de quinze jours que je cours la poste, j'ai grand besoin de repos; et pourtant je ne puis le prendre avant d'avoir vu don Salvador... Ah! quel me'tier pe'nible que celui d'envoyé' diplomatique ! Me voilà donc Tinstrument d'une intrigue de cour , l'ennemi secret de la femme la plus puissante de l'Espagne... Une princesse favorite, tomber tout à coup du somrjet des grandeurs!... et c'est moi qui vais diriger la main... Allons, Destouches, fais tes adieux à la muse comique... Et pourquoi donc? témoin oblige' de toutes les passions qui dirigent les hommes, que de scènes vont se passer sous mes yeux 1 que d'intërèts opposes ! que d'espérances trompe'es !... quels caractères à peindre ! Et l'ambition jne ferait renoncera ma belle carrière!... non, jamais. Observer et peindre les hommes , voilà' ma destine'e , et j'espère bientôt qu'une nouvelle comédie... O désir du succès qui me de'vore ! ai -je donc tort de te pre'fe'rer aux illustres emplois?... Qui, dans cent ans, saura que je fus diplomate? Et, si d'heureux pressentimens ne me trompent pas , l'auteur peut parvenir à la postérité'; mais , en attendant , remplissons mes rigoureux devoirs. Don Salvador n'arrive point : cherchons un coin où je puisse me reposer , j'y dormirai tout aussi bien que dans ma chaise de poste.
(Il va s'asseoir dans un cnfonccinfut,)
SCENE m
DESTOUCHES , qui n'est point va , LÉON , ÉLÉOJNORE.
ÉLÉONORE
Non, Lëon , vous ne vous excuserez pas. Je vous ai attendu au moins trois-quarts d'heure.
LÉON
Ce n'est pas ma faute. Quand vous saurez...
ÉLÉONORE
C'est la mienne, peut-être? Je ne puis vous parler que dans cet appartement, et vous vous y rendez au moment oii il faut que je vous quitte.
DESTOCCHES, a part.
Un rendez-vous d'amants : comme auteur et diplomate , mon devoir est d'écouter.
LÉON
Ma chère Ele'onore , je vous ai déjà dit les raisons...
ÉLÉONORE
Vous ne pouvez m'en donner une bonne , surtout dans un instant si critique. Vous ignorez ce qui se passe, et moi je le sais. Vous m'aimez, à ce que vous dites 5 moi, je ne vous hais pas, à ce que je crois: vous avez le de'sir de m'obtenir pour femme; et moi, je n'ai pas l'envie de m'j opposer. Eh bien ! monsieur, il ûuit renoncer à tous vos beaux projets. La princesse n'est pas femme à prendre pour neveu un petit officier des gardes Valonnes, quand elle peut faire de sa nièce une duchesse de Popoli.
LÉON
Quoi ! l'on veut vous marier à ce Napolitain ?
ÉLÉONORE
Ma tante m'a dit hier bien positivement de me pre'parer à ce mariage.
DESTOUCHES , à part.
Cela commence à devenir intéressant.
LÉON
Ele'onore ! si vous connaissiez l'homme qu'on vous destine...
ÉLÉOJNORE.
Mais , je le connais bien , puisque je le vois tous les jours, et même je le trouve aimable.
LÉON
Non, vous ne le connaissez pas : peut-on trouver ce duc aimable? l'homme le plus faux, le plus perfide! Courtisan assidu du pouvoir , il n'a de titre aux grâces , aux emplois dont il est comble', que je ne sais quel esprit qui amuse la cour. Ambitieux par caractère, il convoite tout, et feint de tout de'daigner. L'indolence est le masque sous lequel il couvre ses projets , et le ridicule est l'arme dont il combat ses ennemis. On le llatte, mais on le redoute. Tout est calcul chez lui ; et s'il a le projet d'obtenir votre main , c'est qu'il sait d'avance que le pouvoir de la princesse n'a rien à craindre de la nouvelle reine.'
DESTOUCHES, 'a part.
Le duc de Popoli! si c'est celui que je connais, il est bien ressemblant.
ÉLÉONORE , ea se tournant , aperçoit Destouches.
Ah ! grand dieu î quelqu'un qui nous écoutait 1
DESTOUCHES, a part.
On m'a vu : j'en sais assez pour pouvoir rassu-
ACTE I , SCENE HT
rer ces amants. Tlialie doit protéger les amours.
ELEONORE , a Destouches qui s'avance, (i)
Quoi ! monsieur , vous e'tiez là?
DESTOUCHES
Il est vrai, je suis très coupable, car j'ai tout entendu.
LEOIV , avec colère.
Ainsi vous savez....
DESTOUCHES
Que vous aimez , que vous êtes aime' j et que le duc , contre lequel vous êtes si fort en courroux , n'e'pousera pas cette charmante personne.
ÉLÉOIVORE.
Quel singulier monsieur! comme il arrange tout celai
LÉO
Je n'ai point l'honneur de vous connaître, vous êtes étranger...
ÉLÉONORE
Oui, monsieur est français : moi, je l'ai vu tout de suite...
LEON, ironiquement,
A la discrétion qu'il a eue de s'emparer de nos secrets.
DESTOUCHES
Je conviens que j'ai tort envers vous ; mais si cette indiscrétion tourne h votre avantage , si je puis vous donner la certitude que votre rival n'e'pousefa pas votre Eléonore , ne deviendrai-je pas bien excusable ?
LÈO\.
Ah! monsieur, si je pouvais me livrer à cette espérance, loin d'en vouloir au hasard qui vous amis dans notre confidence, j'en remercierais le ciel.
(i) Léon, npstnufhos , Rli'oiiorf.
ÉLÉONORE
C'est pourtant bien singulier d'avoir un confident raalgrë soi. Ainsi nous pouvons compter que vous ne direz rien de tout ce que vous avez entendu ?
DESTOUCHES
Je vous le jure.
LÉON
Et vous me promettez que le duc de Popoli ne deviendra pas l'e'poux de mon Eléonore ?
DESTOUCHES
Je puis l'affirmer.
LÉO
Il j a je ne sais quoi dans vos manières qui me persuade que vous ne nous donnez pas un faux espoir.
DESTOUCHES
Et pourquoi chercherai-je à vous tromper ? Quel inte'rèt pourrai-je y «voir? Je connais beaucoup le duc de Popoli et les ojjstaclcs qui empêcheront son mariage.
ÉLÉOINORE.
Et vous allez nous dire quels sont les obstacles?
Non , je ne vous dirai rien; cela, c'est mon secret.
ÉLÉO.XORE.
Oh ! tant pis ! j'aime tant les secrets.
DESTOUCHES
Mais je veux contribuer à votre bonheur.
ÉLÉONORE
Vous êtes un homme charmant. C'est bien singulier ! il n'y a qu'un moment que nous nous connaissons, et vous voilà noire ami intime.
ACTE I, SCENE IH
DESTOUCHES
J'espère l'être pour la vie.
ÉLÉONORE
Mon Dieu ! je vais peut - être encore être indiscrète , mais je voudrais bien savoir le nom de notre ami ?
DESTOUCHES
Vous le saurez avant la tin de la journée.
LÉON
Je crois entendre du bruit ; c'est le duc ! Sauvonsnous !
( Il sort par la porte droite Ju fond.) ÉLÉONORE , se dirigeant vers l'appartement de la princesse.
Adieu, Le'on. Adieu, notre ami, que je ne connais pas.
SCENE IV
DESTOUCHES, seul.
Us sont charmants , ces jeunes gens. Oh ! je ne crois pas m'être trop engage' en leur promettant que le mariage n'aurait pas lieu. Je connais l'ambition du duc de Popoli, les e'vcnemens qui se pre'parent , et la trame ourdie contre la princesse, ... Le voici : il va me reconnaître. Dans tous les cas , que risque'-je ? dans une heure au plus, toute la cour saura mon arrivée.
(.Pendant ce monologue, le Duc entre par la porte gauche du fond du théâtre, et aperçoit les deux amants qiii s'éloignent.)
LE DUC DE POPOLI, DESTOUCHES
LE DUC , sans voir Destouches.
On ne m'a pas trompe. Ils se donnent" ici des rend'z-YOus. Je suis eiiclianlë de cette de'coiiverte.
DESTODCHES , a part.
Est-ce qu'il aurait épié nos amoureux?
LE DUC
Il est toujours bon d'avoir un motif pour éloigner un mariage.... qui ne peut être que conditionnel. La princesse a beau m'assurer que cette union me vaudra un gouvernement... {^il npei^çoit Destouches. ) Mais quelqu'un , c'est un français...
DESTOUCHES, a part.
Il me regarde avec une attention
Mais je connais cette personne ; je ne me trompe pas , c'est monsieur Destouches !
DESTOUCHES
C'est lui-même, monsieur le duc. Je n'aurais pas cru que vous m'eussiez reconnu si promptemeut.
LE DUC
Oui, j'oublie assez volontiers tout le monde , excepté ce qui m'amuse , les jolies femmes et les gens d'esprit.
DESTOUCHES
Ah! vous me flattez.
LE DUC
Non, foi de f^entilhomme. Eh bien ! mon cher
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Desfouches ( lui prenant la main) , car je nie flatte que nous sommes toujours amis, vous rappelez-vous les soire'es que nous avons passées ensemble chez le duc d'Orle'ans ? vous nous y avez lu des comédies charmantes. En faites-vous encore?
DESTOUCHES
Ah î monsieur le duc, quand on a été attaque' de cette maladie-là _, on n'en gue'rit pas.
LE DUC, k ]iait.
C'est quelque envoyé secret : enjouant la confiance, faisons-le parler.
DESTOUCHES, a part.
Il fait ses conjectures sur mon arrive'e.
LE DUC
N'ètes-vous pas lié, mon cher ami, avec ce bon Louville ? c'est un fort aimable homme , mais qui se môle un peu trop de ce qui ne le regarde pas. La princesse le fit bien lestement renvoyer en France.
DESTOUCHES, en riant.
Mais il me semble que ce n'est pas le seul français à qui elle ait joué ce tour.
LE DUC
Oh! c'est une femme d'un grand mérite.
DESTOUCHES
Et dont la puissance est bien reconnue de toute la cour.
LE DUC
Elle y.règne en souveraine. C'est une femme qu'on n'atteindra jamais. Quand Louis, jaloux de son influence sur le cœur de son petit-fils, le força de la disgracier, qu'en résulta-t-il? Amie et confidente de madame de Muintenon , elle vit le roi à Marly , et
rentra triomphante à notre cour. Ici, on la croyait
perdue : folie ! c'est une femme qui peut braver la
disgrâce.
DESTOUCHES
Pour qu'elle pût succomber , il faudrait que Philippe—
Le Roij! ah ! il dit lui-même que l'homme le plus me'content d'elle , à qui elle aurait fait le plus de mal , s'il l'e'coutait un quart-d'heure, finirait par être son ami.
DESTOUCHES
Il est vrai qu'on la dit bien se'duisante.
LE DUC
Mon cher ami ^ vous en raffollerez quand vous la connaîtrez. D'abord une taille charmante , une physionomie d'une expression... une grâce dajis les manières... et une éloquence irre'sistible. Mais à propos , n'êtes-vous pas dans la carrière diplomatique ? Dubois a-t-il toujours de l'influence sur le duc? est-il vrai que le roi ait fait un testament, et que le duc d'Orléans sera exclu de la re'gence ?
DESTOUCHES, du même ton.
Y a-t-il long-temps que vous avez quitte' Paris ? N'y e'tiez-vous pas envoyé' secrètement par la princesse des Ursins? Avez- vous e'te' satisfait des réponses de monsieur le duc d'Orle'ans ?
LE DUC, «rn liant. •
Ah 1 que nous sommes bien tous les deux de vrais diplomates ! Nous nous questionnons , mais nous ne nous repondons pas.
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DESTOUCHES
Moi , je n'ai rien à cacher. Un simple voyage de curiosité' —
Je ne le demande pas : vous en devinez la raison ; mais il est pourtant bien singulier que je vous rencontre chez la princesse. Si vous avez audience, je me ferai un plaisir de vous pre'senter à notre aimable favorite comme le meilleur de mes amis.
DESTOUCHES
Vous me faites honneur... Est-ce qu'elle a des audiences publiques?
LE DUC
Tout juste, comme chez le roi. Oh! c'est une femme qui gouverne admirablement bien. Il est vrai qu'elle choisit ses amis parmi les hommes les plus capables.
DESTOUCHES, <n souriant.
Et je ne doute pas que vous ne soyez du nombre?
LE DUC
C'est connu de tout le monde. Elle ne fait rien sans moi. Seulement cette chère princesse a une manie dont je ne peux pas la corriger ; c'est d'avoir autour d'elle deux ou trois femmes qui la flattent toute la journe'e, et qui finiront par lui faire tort dans le public.
DESTOUCHES
Et vous ne les avez pas encore e'ioignëes ?
LE DUC
Je suis trop indolent pour me mêler d'intrigues. Imaginez qu'elle aliëctionnc une comtesse de Picada... Ohl celle-là, c'est une femme comme vous en avez
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beaucoup à Paris, de ces femmes qui sont parentes ou amies de tout le monde , qui se trouvent à la fois dans tous les lieux, qui savent tout, voient tout, rapportent tout et de'naturent tout ; aussi j'aimerais mieux avoir affaire à tous les espions de la police, que de causer seulement un quart-d'heure avec ma comtesse: du reste ^ c'est la meilleure femme du monde.
DESTODCHES.
Je ne serai pas très empresse' de faire sa connaissance. Mais au nombre des jolies femmes qu'on cite à votre cour, j'ai entendu parler d'une marquise île Mêlas....
LE DUC
Elle n'est pas mal. Celle-ci n'est que ridicule à force de vouloir paraître sensible; mais elle l'est à un point qu'elle me fait pouffer de rire. Elle dépense tous les jours tant do sensibilité pour sa chère princesse, qu'il ne lui en reste plus pour personne.
DESTOCCHES.
La princesse, m'a-t-on dit, s'est attaché depuis quelque temps un homme d'un grand mérite, et d'une simplicité de mœurs. . . .
LE DUC
Ahl vous voulez parler de don Salvador?... oui, c'est un homme tout bénin , tout confit en douceur, et qui pour ses intérêts ruinerait une famille , abîmerait une ville entière , tout en vous parlant de sa modération et de son humanité.
DESTOUCHES
Vous le traitez mal ; mais s'il faisait à son tour votre portrait?
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Que dirait-il ? que je trouve que les honneurs et la fortune ne valent pas ce qu'ils coûtent , que j'estime peu les hommes , beaucoup les femmes , que je me ris des sots, que je brave les me'chants; et qu'enfin je suis !e plus indolent, le plus indiscret et le plus niais des courtisans.
DESTOUCHES
Ahî monsieur le duc, l'indiscre'tion et l'indolence chez un homme d'esprit ne sont souvent que le masque d'une prudente ambition.
LE DUC
Hein ! monsieur l'auteur comique , vous creusez trop les caractères ; à la cour on n'est pas en sûreté' avec vous... Mais à propos, la comtesse ne va pas tarder à se rendre icij si vous voulez rester inconnu, ne vous laissez pas deviner, elle irait aussitôt en instruire la princesse.
DESTOUCHES, riant.
Et c'est un avantage que vous voulez avoir le premier. Vous allez , en me quittant , vous faire honneur de tout ce que vous savez sur mon compte.
LE DUC, liant.
Ces maudits auteurs, ils lisent à livre ouvert dans le cœur humain ! (à part. ) Que dia])le Destouches vientil faire ici? (haut.) Adieu, mon cher ami, nous nous reverrons bientôt , et , comme à Paris , le verre à la main.
(Il entre chez la princesse.)
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SALVADOR, DESTOUCHES
DESTOUCHES
Allons , la princesse va bientôt savoir mon arrive'e. . . ( H aperçoit Salvador.) Ali ! si j'en crois le portrait du duc, ce personnage noir qui s'avance doit être le bon Salvador.
SALVADOR
Je vous demande mille excuses , monsieur , vous m'attendez depuis long-temps.
DESTOUCHES
Un peu trop long-temps , puisque le duc de Popoli, que j'avais connu à Paris, m'a rencontre' dans ce salon.
SALVADOR
Qu'importe 1 il ignore le motif qui vous conduit en Espagne ; et quand même la princesse pourrait en avoir quelque soupçon , l'orage est trop forme' pour qu'elle puisse le détourner.
DESTOUCHES
Il est vrai que cette intrigue a e'te' suivie bien adroitement.
SALVADOR
Ce n'est pas pour me vanter ; mais le digne Alberoni et le noble cardiual Giudice doivent être satisfaits de mon zèle et de mon activité.
DESTOUCHES
Ce sont deux bien grands politiques.
ACTE I, SCENE VI
SALVADOR
El deux fermes soutiens de l'Etat.
DESTOUCHES
Je les croyais les intimes amis de la princesse.
SALVADOR
Ainsi que moi, ils rendent hommage à ses e'minentes qualite's: c'est une femme que j'honore, que j'aime... Ah!... (^soupirant.)
DESTOUCri|îS, riant.
Entre nous, don Salvador, on ne s'en douterait, guères. Ne'anmoins, je suis certain que vous e'prouverez au fond de l'ame quelques regrets de trompeiune femme que vous honorez, et qui fut, à ce qu'on dit, votre bienfaitrice.
SALVADOR
Elle se montra , j'en conviens , ge'néreuse à mon égard ; aussi n'existe -t-il pas une ame plus reconnaissante que la mienne. Que de fois j'ai prie le ciel de lui accorder de longs jours et des prospe'rite's e'gales à ses me'rites ! Mais l'État est menace' , le devoir parle , l'amitié se tait , et je me résigne.
DESTOUCHES, ironiquement.
Vous parlez comme un sage.
SALVADOR
Mais la marquise s'avance. Venez avec moi, monsieur , nous avons à causer de votre mission , et ce lieu n'est pas propre à de tels entretiens.
(Ils sortent par la gauche du théâtre; la marquise, qui est entrée avec le chevalier, avant leur sortie , exaroine attentivement Dcslouches.)
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SCENE VIL LA MARQUISE, LE CHEVALIER
LA MARQCISE.
Ah ! voilà sans cloute le Français dont le duc de Popoli vient de parler à la princesse... Eh bien ! mon cher chevalier, vous avez donc fait les vers que je vous ai demandes pour l'arrivée de la reine? La princesse est instruite que c'est vous que j'ai choisi... Elle ne vous connaît pas , et vous sentez que par ce moyen vous pourrez obtenir sa protection... Cela peut vous conduire très loin...
LE CHEVALIER
Ma reconnaissance, madame... et quant à mes vers...
LA PRLVCESSE.
Je ne vous demande pas s'ils sont bons, cela va sans dire. Sans doute, vous y avez beaucoup loue' la princesse ?
LE CHEVALIER
Vous serez très contente. Je crois avoii' mis dans ce petit ouvrage un sentiment...
LA MARQUISE
Je ne m'en rapporte pas tout-à-fait à vous. Montrez un peu. ( // lui donne les vers. ) Vous savez , mon cher chevalier, que je m'y connais. C'est un art qui plaît à tous les cœurs sensibles; et sans la délicatesse de mes nerfs, et, si je n'avais pas ëte femme de qualité', je sens que j'aurais fait des vers charmans.
ACTE I, SCÈNE VII
LE CHEVALIER
Oui, je suis convaincu que vous eussiez surpasse la célèbre Sapho.
LA MARQUISE
Ah ! fi donc ! il fallait me comparer une femme de meilleure compagnie... Voyons vos vers.
( Elle jelte par moniens les yeux sur le cahier. ) LE CHEVALIER.
Ils ont eu quelquefois le bonheur de vous plaire.
LA MARQUISE
C'est vrai : je n'en ai pas plutôt lu une trentaine qu'ils
me font tomber dans une langueur très agre'able.
Je suis sûre que j'aurai le même plaisir. (e//e lit tout bas,) Oh ! c'est charmant ! de'licieux ! . . Attendez donc, voilà une pensée que je crois connaître...
LE CHEVALIER, vivement.
Non, madame, elle est toute nouvelle : je l'ai tire'c d'un ancien. Vous avez remarque' avec quel art je loue la princesse 5 je la repre'sente comme un bon ge'nie qui veille sur l'Espagne, et je pre'dis entre elle et la jeune reine une amitié...
LA MARQUISE
C'est on ne peut pas mieux ; mais je suis étonnée que vous n'ayez pas jeté sur moi quelques petits mots... de ces petits mots qui ne tirent point à con^ séquence, et qui s'entendent sans qu'on les dise.
LE CHEVALIER
Ah! madame, si j'avais su...
Tous ces petits complimens vous coûtent si peu ;i vous autres auteurs comme il faut —
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SCÈINE VIII.
LE CHEVALIER, LA MARQUISE, LE DUC
LE DLC.
Savez-vous, marquise_, que je suis très inquiet de l'état de la princesse. Il se passe quelque chose que nous ignorons. Comme je lui parlais de Destouches et de la mission dont je le croyais charge... il lui est échappe de dire : Et le 7'oi qui ne m écrit pas !
LA MARQUISE
Ah î mon Dieu !
LE DUC
Si notre comtesse était ici , nous saurions quelque nouvelle... elle que l'on trouve partout, et qui est toujours au courant...
LA MARQUISE
Oh ! l'on ne me fera jamais croire à la disgrâce de la princesse...
LE CHEVALIER
Cependant , madame , j'en ai déjà entendu parler.
LE DUC
Ah ! nous allons pourtant apprendre quelque chose: voici la comtesse.
LE DUC, LA COMTESSE, LA MARQUISE, LE CHEVALIER
LE DUC
Est-il vrai que madame des Ursins ?. . .
ACTEI, SCÈNE ÎX. 21
LA COMTESSE
Ah ! ne me parlez pas de tous ces bruits-là , j'en suis encore toute e'niue.
LE CHEVALIER
Vous avez donc entendu dire aussi que la princesse ayant appris que la jeune duchesse de Parme , dont elle avait arrange le mariage , n'e'tait rien moins que ce qu'elle la croyait?...
LA COMTESSE
C'est cela même... On lui avait dit qu'elle n'e'tait qu'une petite fille très simple et sans caractère.
LA MARQUISE
Elle nous l'a re'pëte' cent fois.
LA COMTESSE
Pas du tout. Elle apprend quelque temps avant le mariage que cette petite fille a beaucoup d'esprit naturel, et surtout une opiniâtreté'... elle s'empresse d'envoyer un courrier
LA MARQUISE
Pour empêcher le mariage? et cependant il s'est fait.
LA COMTESSE
Oui, mais vous ne savez pas comment? A Parme on saisit le courrier , on l'enferme dans un appartement; d'un côte' on lui présente une fortune, et de l'autre la mort : le courrier choisit la fortune, ne paraît qu'après la ce're'monie ; et la reine part pour l'Espagne.
LE CHEVALIER
C'est ainsi que l'on m'a conte l'aventure.
LE DUC, a la comtesse.
Savez-vous que cela devient très inquiétant?
( Il lui jiarlc b.is. )
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LA MARQUISE , bas au chevalier.
La princesse peut venir ; dès qu'elle vous verra , elle voudra connaître vos vers...
LE CHEVALIER
Me faudra-t-il donc les changer?...
LA MARQUISE
Non, il faut toujours en faire l'e'loge , mais sans que cela paraisse.
LE CHEVALIER , a part.
Faites-en l'e'loge sans que cela paraisse... cela veut dire: ne vous avisez pas d'en parler. Gourons vite travailler sur ce nouveau plan.
LA MARQUISE, au chevalier qui sort.
Ne tardez pas de m'apporter vos vers.
LA COMTESSE, LE DUC, LA PRINCESSE, LA MARQUISE
LE DUC , allant a la princesse , qui eutre a l'improviste.
Ahl la princesse ! eh quoi ! c'est vous, madame , qui venez nous surprendre ?
Oui, je viens vous annoncer une nouvelle. Don Salvador me fait dire, à l'instant, que cet étranger dont vous m'avez parle, cet auteur de vos amis, demande à m'étie pre'sente'.
LA MARQUISE
Ah! j'en suis enchante'e !...
ACTE 1, SCÈNE X
LE DUC
Oui, je le connaissais beaucoup ; nous nous sommes enivre's souvent aux petits soupers du duc d'Orléans. Oh ! c'est vraiment un ann de cœur !
Son altesse recevait donc des gens de lettres?
LE DUC
Mais , après les femmes , il nous faut bien quelque chose pour nous distraire. Et puis, ces gens-là ont quelquefois des ide'es , et l'on s'en sert.
De sorte que vous supposez que l'on a lance' cet auteur dans la diplomatie ?
LE DUC
Oui, j'ai quelque pressentiment qu'il est envoyé' par la cour de France pour diriger secrètement la jeune reine.
En effet, je connais trop le duc d'Orléans pour croire qu'il n'ait pas donne' des instructions à ce prétendu voyageur. Il ne me pardonnera jamais la rupture que j'ai amenée entre lui et son cousin. La re'putation , les mœurs trop connues de ce prince aimable, la basse influence de son obscur favori, tout me faisait un devoir de rompre sa correspondance avec le roi, et de m'opposer à une liaison qui ne pouvait que nuire à Philippe et à la prospérité de l'Espagne.
LES PRÈCÉDENS, UN HUISSIER
L'HUISSIER
Monsieur NericaiiL Desiouches demande à pre'senter ses respects à son altesse.
Faites entrer.
( Elle parle a la marquise. ) LA COMTESSE, Las au duc.
Avez-vous remarqne' l'air pre'occupe' de la princesse?
LE DUC , bas a la comtesse.
Toujours l'envoyé de France , et point de nouvelles du roi...
(Destouches entre.)
LA COMTESSE, LA MARQUISE, LE DUC, LA PRINCESSE , DESTOUCHES
LE DUC, prenant Destouches [>ar la main.
Madame, permettez -moi de vous pre'senter l'uii des hommes les plus aimables de France.
DESTOUCHES
Je suis sensible à la politesse de monsieur le duc; mais je supplie votre altesse de n'y pas croire.
LA PRIXCESSE.
Quoique monsieur le duc soit très courtisan , je le crois incapable de me tromper.
ACTE 1, SCÈNE XII
DESTOUCHES
D'anciennes relations de plaisir lui ont laisse' de moi des souvenirs beaucoup trop ilatteurs ; mais je n'en suis pas moins reconnaissant de l'honneur que je leçois.
Vous aviez donc un grand dësn^ de me voir?
DESTOUCHES
Aurais -je pu visiter l'Espagne, sans de'sirer offrir mes hommages à l'illustre princesse dont on parle encore avec tant d'ëloge à la cour de France?
LA PRINCESSE, en riant.
En touchant celte corde-là, vous me rappelez une disgrâce.
LE DUC
Qui devint pour vous un triomphe.
Oui, malgré le duc d'Orléans, j'eus le bonheur de plaire au roi; et mon amie, madame de Maintenon , tut pour beaucoup dans notre raccommodement. Mais il faut que vous me parliez de cette cour : elle n'est plus aussi aimable , dit-on , qu'elle l'était autrefois ?
DESTOUCHES
Il me serait diflicile de vous donner de grands détails sur une cour oii l'obscurité de mon rang me défend d'être admis.
Vous faites le discret. Les talens sont toujours admis partout , et surtout à la cour de Louis XIV. Je me rappelle que , dans ma très grande jeunesse , j'y ai causé avec Racine et Boileau. •
DESTOUCHES
Ils avaient des titres que je suis loin clo posséder.
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LA PRI-N CESSE, finement.
Il aie semble pourtant que l'on vous en croit beaucoup en vous chargeant d'une mission délicate.
Je n'ai d'autre mission que celle que je me suis donne'e. Voir l'Espagne , admirer ce qu'elle a de beau, de grand, de remarquable : voilà mon but, et, d'aujourd'hui seulement, je m'y crois parvenu.
LE DUC
Allons , c'est très bien , mon cher Destouches _, pour un nouveau diplomate , vous ne vous en tirez pas mal.
LA PPJIVCESSE.
Cette re'serve ne me surprend pas : monsieur Deslouches veut me connaître avant de m'accorder quelque confiance. Cependant il a trop d'usas^e des mœurs de notre cour pour ne pas savoir que , quelle que soit l'afiaire qui l'appelle au-devant de la reine Elisabeth , j'en serai la première instruite. Il sait, comme tout le monde, que les ministres du roi ne de'daignent pas mes conseils; que tous nos ambassadeurs me supposent capable de contribuer h la bonne harmonie que Philippe désire faire régner entre les puissances e'trangères. Peut-être n'est-ce qu'une simple galanterie de leur part; mais il m'est doux , au moins, de recevoir cette marque de de'fe'rence , qui ne peut que devenir utile à la fortune et à l'ambition de ceux qui veulent bien me l'accorder.
LE DUC , a psi t.
Avec quelle adresse elle cherche à le séduire !
DESTOUCHES
Leur confiance , madame , me surprend d'autant moins, que je dois supposer que dans ces confiden-
ACTE I , SCÈNE XIII
ces seciètes, ils ne peuvent trahir les intérêts de leurs maîtres. L'honneur qui se vend , si peu qu'on en donne, est toujours paye' plus qu'il ne vaut.
S'entendre pour des avantages communs à tous les souverains, ne peut jamais paraître une trahison.
LE DUC , bas a la princesse.
Vous ne lui arracherez pas son secret. Çàpart.) Ma loi! notre auteur a tenu ferme.
SCENE XIII
LA COMTESSE, LA MARQUISE, LE DUC, LA PRINCESSE, DON SALVADOR, DES- TOUCHES.
SALVADOR
Madame^ vous attendiez avec impatience une lettre du roi; elle se trouve jointe à nos dépêches, et j'ai l'iionneur...
Une lettre du roi ! donnez vite, Salvador.
LE DUC, Las a la comtesse et a la marquise.
Comme sa figure s'anime.
LA COMTESSE , de même.
La joie se répand sur ses traits.
LA MARQUISE, de niême.
Elle sourit , plus de disgrâce !
DESTOUCHES , l,as b Salvador.
Don Salvador, que cela veut-il dire? aurionsnous e'chouë?
SALVADOR , inystéiiciisenictil a Desloutiics.
Silence! tout va très bien, (haut.) Je vois, ma-
dame, que nous n'avons qu'à vous féliciter... Tout ce
qui vous est agi ëable me rend si heureux ! . . .
LA COMTESSE
Moi, je ne dis rien, maigre toute la joie que j'e'prouve ; car je suis si furieuse de ce que m'ont dit tout à l'heure les Alméda , sur ce que sa majesté n'avait plus pour vous les mêmes sentimens... Non, jamais je n'ai vu tant d'insolence ; et si le ciel m'eût accorde le pouvoir que votre altesse possède, ces gens-là ne reparaîtraient jamais à ma cour.
LA PRIIN CESSE.
Quoi ! parce qu'ils ont cru ma disgrâce prochaine, et qu'ils auront lance' contre moi quelques e'pigrammes , vous voudriez que j'allasse les perse'cuter ? Non , et c'est un reproche qu'on ne me feia point : je ne reconnaîtrai jamais d'autres ennemis que ceux du prince et de l'e'tat.
DESTOUCHES, transporté par l'admiration.
Ah! madame! ces sentimens nobles et dignes de vous. . ,
Je suis charme'e , monsieur Destouches , d'obtenir votre approbation. Je ne veux plus maintenant chercher à pe'ne'trer le motif qui vous a conduit près de nous. Il me suffit de savoir que je n'ai plus rien à craindre des intrigues de Fi'ance pour ne plus solliciter votre confiance.
LE DUC
Ma foi , mon cher^ si quelque intrigue secrète vous a conduit ici , je vous vois force de nous quitter bientoL.
DESTOUCIIF.S.
Le temps vous fera connaître , madame , que voii^ n'eu tesjamais de plus sincère admirateur.
ACTE I , SCÈNE XIII
Je ne vous en veux pns t1e voire réserve avec inoi : elle entrait dans vos devoirs j mais seulement vous m'avez cache' ce que le roi vient de m'apprendre par sa lettre.
DESTOUCHES
Que vous a-t-il donc appris , madame ?
h\. PRINCESSE.
Que vous êtes un envoyé' près de la nouvelle reine.
SALVADOR
Pour la complimenter : je me flatte d'en avoir aussi pre'venu votre altesse.
LE DUC
Ainsi votre grand secret nous est révélé par le roi lui-même.
Je crois bien que ce n'est pas à un simple compilaient que se borne la mission de monsieur 5 mais comme il serait indiscret à moi de cherchera en savoir davantage , je me contenterai de taire connaître à l'envoyé de France dans quels termes sa majesté daigne m'écrire. Ce sera un petit épisode à ses dépêches , qui certes, réjouira beaucoup le duc d'Orléans, (souriant. ) N'êtes-vous donc pas jaloux d'entendre cette lettre ?
Je prendrai part à la satisfaction qu'elle vous lai!, éprouver, (à part. ) Pauvre femme !
LA PRINCESSE , lisant.
« Je viens d'arriver à Guadalaxara , ma chère Anne « Marie, bien fatigué et bien impatient.
LE DUC
Oi'.rllc aimable fami)iaril(' 1
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LA PRINCESSE, continuant.
« C'est là que j'attendrai la relue et tous. Il me « sera bien doux de tenir une seconde fois de votre <( main celte jeune princesse.
LA. MAJIQUISE.
Quelle de'licatesse 1 . .
LE DUC
Ahl il n'y a que le roi qui puisse mettre cette noblesse de sentimens...
LA COMTESSE
C'est , sans contredit, l'homme qui a le plus d'esprit de son royaume.
LA PRINCESSE , continuant de lire.
(i Vous serez bien surprise, sans doute, de trou- « ver à Quadraquez un envoyé' de France. Il ny <( vient que pour complimenter la reine: que sa prë- <( sence ne vous effraye pas. Si vous connaissez les <( intentions de la cour de France, vous connaissez «( aussi mon cœur et la sincérité' de l'amitié' que je vous « ai voue'e pour la vie. »
LA MARQLISE.
Oh ! oui, pour la viel Gomment Philippe pounaitil vivre loin d'une femme dont la grâce et la beauté...
LA COMTESSE
L'esprit et les talens...
LE DUC
Les nobles qualités...
SALVADOR
Et sa douce confiance , et son humanité pour les pauvres
DESTOUCHES, a part.
Morbleu! j'e'toufferais tous ces gens-là.
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Eh bien! vous voyez, monsieur Deslouclies, qu'il vue reste au moins des amis.
DESTOUCHES
Oui , madame , je le vois , et je souhaite que vous !es conserviez toujours.
LE DUC
Le roi ne parle-t-il pas de l'instant de l'arrivée de la reine?
LA PMNCESSE.
Non : mais je suppose qu'elle arrivera demain soir, au plus tard.
LA MARQUISE
Princesse, avez- vous de'cidë l'ordre de la pre'senlation ?
LA COMTESSE , avec humeur.
Oui , marquise , la princesse l'a de'cide' , et vous de\ez vous en réjouir; car vous avez le pas sur moi.
LA MARQUISE
Mais , madame , il me semble que ce n'est pas là une faveur, et (]ue la justice —
LA COMTESSE
Permettez-moi de vous dire que l'ancienneté' des Picada...
LA MARQUISE
Permettez-moi de vous dire que depuis sept cents ans le marquisat de Me'las...
Comment pouvez-vous pour une bagatelle?...
LE DUC
En effet , mesdames , et qu'est-ce que cela fait à' la reine, que l'une passe avant l'autre? Doit-on trou-
hier la joie de la princesse par de vaines disputes sur la pre'sëance? Il faut avoir de la philosophie.
LA PRIJVCESSE.
Je suis enchante'e , cher duc, de vous trouver plus raisonnable que ces dames ; car je me suis vue force'e d'accorder le pas sur vous au vieux duc Alphonse de...
LE DUC, vivement.
C'est impossible , madame , il n'en a pas le droit.
Mais c'est un vieillard presque octogénaire...
LE DUC
Peu m'importe I il n'entrera pas avant moi , la chose est trop importante.
LA PR1^• CESSE
J'ai cru que vous auriez la complaisance , par égard pour moi...
LE DUC
C'est justement par égard pour votre altesse que je ne puis y consentir. Comment , madame , au moment de vous appartenir , au moment d'e'pouser la charmante enfant dont je rafiblle , j'irais de ma propre volonté' me placer au second rang ? Non , non ! il faut savoir ce que l'on vaut ; et le neveu de la princesse des Ursins ne fera jamais d'action indigne de son rang et de l'honneur de lui appartenir.
LA COMTESSE , ironiqucruent.
Allons , mon cher Duc , il faut avoir de la philosophie.
LA PRIIS CESSE.
Eh , de grâce ! laissons là cette discussion. D'ici à demain nous trouverons le moyen d'arranger tout cela.
I,A PRINCESSE
Vous serez toujours bien partout , mon cher Salvador. Mais à propos , notre poète? savez-vous qu'il est temps de s'en occuper? A-t-il travaille'? J'y ai re'fle'chi, l'idée n'est pas mauvaise. Les vers sont a la mode , surtout en Italie 5 mais qu'il n'aille pas nous donner l'insipide sonnet.
LE DUC
En effet, qu'est - il donc devenu ce chevalier belesprit? Comment nommez-vous ça?
Qu'importe ! Ces auteurs-là n'ont pas de nom.
LA MARQUISE
Allons , vous allez encore vous moquer de mon petit auteur. ,
LA PRLNCESSE.
Ah ! c'est qu'il faut qu'un poète ait bien du talent pour n'être pas ridicule à la cour. Et pourquoi n'arrive-t-il pas pour se défendre ?
LE DUC
Bon ! voilà comme sont tous ces faiseurs de vers : pour un jour qu'on en a besoin dans la vie , ils se font attendre, et le reste du temps on ne trouve que cela sous ses pas.
DESTOUCHES, i. part.
Belëloge des poètes et de la poe'sie !
SCENE XIV
LA COMTESSE, LE CHEVALIER, LA MAR- QUISE, LA PRLXCESSE, LEDUC, SALVA- DOR , DESTOUCHES.
LE DUC
Ah.! chevalier I vous ne pouwz arriver plus à propos. Nous parlions de vous.
LA MARQUISE
J'espère que vous êtes prêt à nous lire vos jolis vers ?
LA PRLXCESSE.
On assure qu'ils sont charmans. Ils ressemblent à tout ce que vous avez fait, {bas au duc. ) A-t-il fait quelque chose?
> LE DUC, lias "a la princesse.
Des niaiseries.
LA PRLXCESSE.
jNous lirons votre petit poème avant souper. V ous sentez que rien ne peut se dire devant l'auguste personnage que nous attendons^ sans que je n'en aie pris connaissance.
LE CHEVALIER
Madame , je le voudrais —
Je vous préviens , princesse , que votre modestie aura beaucoup h souffrir.
LE CHEVALIER, bas a la maïquise.
Mais, au contraire, vous m'avez fait ôter les éloges...
LA MARQUISE
Oq a fait du vous un génie tutélaire
LE CHEVALIER, bas a la inaïqnisc.
Eh! non, il n'y a plus de génie...
ACTE I , SCÈNE XIV
LA. PRINCESSE, somlaïu.
L'idée est très délicate.
LA MARQUISE
C'est à moi qu'il la doit toute entière, (d'un air caressant. ) N'est-il pas vrai , mon cher chevalier ?
LE CHEVALIER
Moi! madame, je vous dois... Ah! oui, je me rappelle... {bas à la marquise.) Mais comment vaisje faire ?
LA MARQOISE , bas au chevalier.
Comme il vous plaira ; mais il faut que vous lisiez.
LE DUC
Est-ce qu'il ne serait pas prêt?
LA MARQUISE
Oh ! pardonnez-moi.
LA PRL\CESSE.
Allons nous e'tablir dans mon appartement , nous vous y attendrons. Je ne vous invite pas encore , monsieur Destouches, à passer la soire'e avec moi , cela pourrait déplaire à votre cour ; mais quand vous m'aurez e'te' pre'sente' sous votre véritable caractère , je ne craindrai plus de recevoir alors le nouvel envovë de France.
LE CHEVALIER , pendant la sortie Je la princesse.
Il ne me reste qu'un moyen. Courons vite chercher mon premier manuscrit.
SALVADOR , DESTOUCHES
DESTOUCHES, vivcmont.
Que si[i;nitic donc cette lettre du roi à la princesse?
SALVADOR
C'est afin de l'endormir au bord du pre'cipice. Albe'roni l'a dictée. Elle croit encore qu'Elisabeth n'arrivera que demain , elle arrive ce soir ; et à l'instant même le capitaine des Gardes reçoit l'ordre de n'obëir qu'aux ordres de la reine. Mais il est temps que je rejoigne son altesse pour e'carter tout soupçon, je ne veux pas la quitter jusqu'au moment
de'cisif Surtout n'oubliez pas notre rendez-vous:
chez moi, à minuit. De là , chez la reine , audience secrète. Les dépèches lues , le plan arrête' , l'ordre signe , la voiture se trouvera prête , et la princesse est perdue. [ilsoT'i.)
DESTODCHES.
Le digne homme î
SCENE XVL
DESTOUCHES, seul.
Oh ! quand je vois cette nature humaine , je suis prêt à saisir mes pinceaux. C'est surtout ce Salvador... avec quel calme il vous trompe ! que d'ambition il cache ! comme il prouve que les hypocrites n'ôtent jamais leur masque ! . . . Eh bien î je ne serais point étonne qu'il parvîîit au ministère ; et il y restera... jusqu'à l'instant ou quelque nouveau tartufe politique, tramant à son tour sa ruine , viendra dire à son complice : (imitant Salvador. ) tout est prêt , l'ordre est signé, la voiture attend; et don Salvador est perdu.
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PEDRO, JUAN, ET PLUSIEURS VALETS
On piépare des tables de jeux, et on allume un grand nombre de bougies placées dans des girandoles.
PEDRO
Vous ! rangez ces fauteuils. Vous ! pre'parez ces tables.
JUA.W , a paît.
Quel air d'aisance en donnant ses ordres! Du premier coup d'œil on voit que c'est le valet de chambre d'une favorite.
PEDRO
Eh bien ! mon cher de Salvador , vous ne nous aidez donc pas ?
JUAN , tout étonné.
Il m'appelle du nom de mon maître... Mais je me nomme Juan.
PEDRO
Oui, vous vous nommez Juan , pour votre maître, comme moi je m'appelle Pedro, pour la princesse j mais apprenez , mon cher , qu'entre nous , afin de nous distinguer dans nos re'unions , nous ne connaissons d'autres noms que ceux de nos maîtres. Comme cela, il n'y a point de confusion, et chacun prend son rang.
■ft*'
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Voilà de Popoli, de Mêlas 5 et vous, vous êtes de Salvador , comme je suis des Ursins.
JUAN
Et quel avantage trouvez -vous à changer ainsi de nom ?
PEDRO
Je vous l'ai dit, un très grand. Au moins, nous sommes sûrs de ne point nous compromettre avec des valets bourgeois... C'est ce qui fait que j'ai sur vous une supe'rioritë qui me fait vous donner mes ordres.
JUAIV.
Quoi que vous en disiez , je trouve qu'il y a bien de la vanité' dans vos usages; car enfin , vous n'êtes que des pieds-plats.
PEDRO
Hein ?. . . Mais j'excuse votre innocence. Apprenez, mon cher , que cette vanité' nous est commune avec nos maîtres.
JUAN
Ainsi, quand mou maître sera ministre, et quand la princesse sera disgracie'e , c'est moi qui serai l'impertinent, et qui vous traiterai comme des faquins.
PÉDKO.
Doucement , nous n'en sommes pas là ; et je ne comprends pas par quel motif vous disgraciez la princesse pour faire arriver votre maître...
JUAN
Mais, sur des bruits qui se sont re'pandus dans la partie de la cour que je fre'quente ; de Popoli et de Piccada étaient pre'sens lorsqu'on nous a fait part de cette nouvelle.
PEDRO
Mon cher de Salvador^ il ne faut jamais cioirc le'-
ACTE II , SCÈNE I
gèrenieiit aux bruits de cour. Certes, sans me vanter, depuis plus de dix ans que je règne... dans l'antichambre... je dois à l'expe'rience la connaissance de la cour. Personne n'est autant que moi au courant d'une disgrâce ou d'une faveur. Mon thermomètre , à moi , c'est le salon du favori. Les courtisans sont prudens , et quand une maison menace ruine, ils se gardent bien d'en approcher. Ce langage est un peu au-dessus de vous ; mais pour me mettre à votre portée , je vous dirai que vous pouvez juger vous-même de notre situation , par le monde que nous avions hier , et par celui que nous aurons aujourd'hui. Monsieur le duc paraît : qu'on me suive.
(Il sort suivi de tous les auti'es valets. )
SCENE IL LE DUC, SEUL
Dois -je croire à ce que le comte m'a dit tout bas pendant la lecture du chevalier? La princesse en disgrâce ! Oh ! il faut que ce soit , car il est toujours bien informe ; et de plus , une lettre que j'ai reçue ce soir même me confirme cette nouvelle. Maigre' l'apparente gaîte' de madame des Ursins , on devine qu'un chagrin secret la de'vore. Vous n'aurez personne, m'a-t-il dit encore, au cercle d'aujourd'hui : en effet, la soire'e s'avance, et je ne vois pas qu'on arrive. Diable ! prenons-y garde. En montrant tle la faiblesse, le maudit mariage peut se faire; la disgrâce viendra, point de gouvernement, et la femme me restera....
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Mais je vois le cauteleux Salvador , il sait ce qui se passe... Si je pouvais lui dérober la vëritë! Flattonsled'abord; car ces pieux ambitieux sont plus sensibles au plaisir de la louange que nous autres enfans du de'mojî...
SALVADOR, LE DUC
LE DUC
Le hasard me sert à souhait, don Salvador, puisqu'il me piocure l'avantage de causer avec vous sans te'moins.
SALVADOR, cherchant a s'éloigner.
C'est pour moi un honneur; mais les devoirs qui m'appellent...
LE DUC, le retenant.
Oui, je sais que vous ne perdez point un instant, et que les heures que vous ne donnez pas aux affaires temporelles sont toutes consacre'es à la bienfaisance.
SALVADOR
Je fais ce que tout homme devrait faire ; et je ne m'en glorifie pas.
LE DUC
Parce que les vertus vous sont aussi naturelles que l'habileté' que vous portez dans les affaires.
SALVADOR
Il est vrai qu'on veut bien me reconnaître quelque talent.
LE DUC
Quelque talent ! prenez-y garde; la fausse modestie e.st aussi un mensonge; moi, je serais bien trompe
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dans mes calculs et dans mon espoir , si je ne vous voyais pas bientôt au ministère.
SALVADOR
J'espère que le ciel me préservera de ce malheur. La route des honneurs est pénible; et c'est souvent à l'instant oii l'on arrive à leur sommet que l'on connaît le néant des grandeurs.
C'est la réflexion que je faisais tout à l'heure , en regardant notre aimable princesse. Je lui trouvais, par liîomens , un air soucieux qui confirmerait le bruit de sa prochaine disgrâce.
SALVADOR
Quoi! vous croyez qu'elle aurait à craindre?...
LE DUC
Ah ! don Salvador, vous le savez mieux que moi. Votre liaison avec Albe'roni vous a mis dans tous ses secrets; et, quoi qu'on en dise, entre nous, je le crois à la veille de supplanter la favorite.
SALVADOR
J'en serais bien fâche' ; car c'est une personne que j'honore , que je respecte.
LE DUC
N'avez-vous pas remarque , comme moi , que la lettre du roi est bien insignifiante, et qu'il y parle très peu de la reine ?
SALVADOR
Toutes ces lettres où l'amour se cache sous le voile de l'amitié', je ne veux ni ne dois jamais y rien remarquer.
LE DUC
Et cet envoyé' secret de la cour de France ; et
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le roi qui , pour la première fois , se sépare de la piincesse; et le triomphe presque public de ses ennemis qui nous ont prëce'de's à Quadraquez?...
SALVADOR, malignement.
Je sais qu'on pourrait en tirer quelques conséquences qui doivent inquie'ter vous , plus que personne , qui êtes à la veille de devenir son neveu.
LE DUC
Sans doute ; mais si cet hymen pouvait blesser Elisabeth , vous sentez qu'il ne serait pas convenable qu'il s'achevât.
SALVADOR
Comment! vous, l'ami de la princesse, vous pourriez renoncer aux avantages...
LE DUC
Aux avantages ! . . . Vous en parlez fort à votre aise. Songez donc à ma position , et que le gouvernement qui m'est promis...
SALVADOR
Je songe à celle de cette excellente princesse...
LE DUC
Mais l'excellente princesse est si ambitieuse...
SALVADOR
C'est une femme d'un si grand esprit !
LE DUC
Oui , mais qui tend toujours à dominer.
SALVADOR
Elle est si bienfaisante, si noble...
Si exigeante , si impe'rieuse.
SALVADOR
Ah ! pouvez-vous traiter ainsi la femme que j'ho-
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noie le \)\us dans le monde? vous surtout son ami, bientôt son allie?... Il faut que je me rappelle qu'il ne m'est pas permis de m'emporter, pour ne pas céder au courroux que vos propos injurieux m'inspirent. Pour e'viter de me laisser aller à ma juste indignation , et pour ne pas vous reprocher votre ingratitude, il est de mon devoir de me retirer, et d'aller faire des vœux pour que le ciel vous rende plus indulgent, plus juste et plus reconnaissant.
LE DUC, SEUL
Le maraud me trompe; et, malgré son air de componction , j'ai bien vu qu'il en savait plus que moi
Il faut pourtant que je prenne un parti; le temps fuit, et s'il se trame quelque intrigue à la cour, et que mon contrat de mariage soit présenté à la reine , je suis un homme abîmé. Et quel danger de rompre toutà-fait ? Je puis avec honneur me tirer de ce mauvais pas. Faisons-lui une bonne querelle sur le premier objet... oui , une querelle nous mettra d'accord. Je me rappelle qu'elle n'aime pas qu'on attaque Salvador ; raison de plus pour m'expliquer franchement sur son compte. Eh ! j'ai mille autres moyens : il est si facile (l'irriter une femme en blessant son amour-propre ! Tout m'encourage à cet éclat ; je n'entends pas une Noiture... personne n'arrive!... Le mariage une fois rompu , jo gagne les bonnes grâces de la reine, j'ol»-
tiens le gouvernement, et je n'ai point de femme. Je de'fie que l'on fasse un calcul plus avantageux pour soi.
LE DUC, LA PRINCESSE, LA MARQUISE, LE CHEVALIER
LA PREN CESSE, au chevalier.
Cette lecture a e'te' charmante , et je trouverai le moyen de vous en prouver ma reconnaissance.
LA MARQUISE
Et pourquoi donc , monsieur le duc , nous avezvous quitte's sans nous faire part de vos re'flexions sur les vers de monsieur?
LE DUC
Moi, j'en ai ëte' enchante' comme vous. C'est très bien j seulement si je me permettais une petite critique
LE CHEVALIER
Parlez, monsieur le duc ; rien ne me plaît comme la critique. Le style a dû vous faire plaisir
LE DUC
Sans doute. Je ne dis pas cela pour vous; mais, comme on dit , il y a souvent des sottises bien habille'es.
LA PRL\CESSE.
Comme il y a des sots bien vêtus. Je tiens à ce (ju'on supprime dans ces vers les e'Ioges...
Ehl mon Dieu ! princesse, laissez-nous donc faire : cela ne vous regarde pas.
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LE DUC
Assurément. Songez donc qu'Elisabeth , dès son arrivée, va devenir votre amie comme l'était la feue reine.
LA PllINCESSE.
Je dois le croire ; mais cependant on ne peut re'pondre des caractères.
LE DUC , a part.
Elle a peur.
Nous avons à causer sur ce sujet, mon cher duc , et à nous occuper des pre'paratifs d'un hymen qui va encore resserrer les liens de notre amitié'.
(Elle lui parle bas.) LA MARQUISE, bas au chevalier.
Ecoutez , mon cher chevalier , vous êtes un homme charmant ; mais vous voyez qu'on a des secrets et que vous ne pouvez pas rester. D'ailleurs , la princesse n'est pas bien , et vous le concevez , des vers comme cela le soir, ( montrant son estomac. ) cela pèse...
LE CHEVALIER
Madame, je —
LA MARQUISE, écondiiisanl lo chevalier.
Vous avez lu , on vous a écoute' , on n'a pas dormi , vous devez être enchante. Adieu, comptez toujours sur ma protection.
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LE DUC, LA PRINCESSE, LA MARQUISE
LA PRIxNCESSE
Vous avez bien fait, ma chère amie, de nous délivrer du poète.
LE DUC
Ces gens-là sont comoie les enfans, ils deviennent Insupportables dès qu'on cesse de s'occuper d'eux.
LA PROCESSE.
Non , c'est que j'avais à causer avec le duc... Mais, à propos , aurez-vous la complaisance de donner des ordres
LA MARQUISE
Je comprends — Mais la compagnie ne se presse guère d'arriver.
LE DDC , a part.
L'on commence à s'en apercevoir.
LA MARQUISE
Je profite de ce retard pour donner un coup d'œil a ma toilette.
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LA PRL\ CESSE.
. Non, depuis long-temps vous connaissez tous mes secrets. Vous le savez, je ne dissimule jamais avec mes amis.
LE DUC
Oui, mais vous l'e'tendez beaucoup ce cercle de vos amis.
Allons , vous me prouvez que l'amitié' est presque aussi jalouse que l'amour.
LE DUC
J'en conviens ; et je ne puis souffrir que vous ayez donne' votre confiance à ce Salvador. C'est un homme qui vous trompe, je vous en avertis encore.
Je n'ai point de raison de le croire.
LE DUC
C'est le plus grand intrigant de la terre ; il est très lie avec Albe'roni. (« part. ) J'aurai de la peine à l'e'mouvoir. {Jiaut. ) Et cet Albe'roni, tout en vous mettant de moitié' dans son intrigue pour le mariage du roi , vous a peut-être conduite dans un pre'cipice.
Qui peut vous donner cette ide'e?
LE DUC
Et depuis que ce Salvador est votre intime conseiller , il vous a jetée dans une multitude de tracasseries qui troublent votre repos et vous mettent souvent dans une position difficile. Enfin , votre caractère est tout-à-fait change'.
C'est la première fois qu'on me fait ce reproche.
LE DUC , a part.
Elle ne veut pas se fâcher; mais parbleu ! nous allons voir.
Mais, duc, vous paraissez avoir de l'humeur?
LE DUC
Oui, sans doute, j'en ai, par inte'rêt pour vous. Quand je vois toute votre vie occupe'e à de petits de'méle's inte'rieurs qui ne me'ritent pas l'attention d'une femme raisonnable. . . .
LA PmN CESSE.
Savez-vous bien que vous me grondez ?
LE DUC
Et tous ces petits chagrins, et ces propos que la comtesse vous rapporte : tout cela vous affecte , altère votre santé.
LA PRLXCESSE , riant.
Je vous jure que je me porte fort bien.
LE DUC
Non , madame , vous vous portez mal , et l'on s'en aperçoit très bien à votre figure.
LA PRINCESSE , se fâchant.
Ahl
LE DUC , à part.
Nous y voilà.
Ce langage trop franc que vous n'avez employé' que pour m'irriter , ne me blesserait pas , si je ne devinais le motif qui vous l'a inspire'.
LE DUC, avec unn feinte colère.
Voilà comme sont les femmes ; elles vous supposent toujours des intentions...
LA PRIA CESSE
Je crois au contraire que votre projet est de m'en donner. Je me réjouissais d'être seule avec vous, afin de vous annoncer une bonne nouvelle.
Une bonne nouvelle!.. Çà part. ) N'ai -je pas entendu le bruit de plusieurs voitures ? ( haut. ) Ah ! vous avez reçu?...
LA PRL\CESSE.
Je voulais aussi re'gler avec vous tous les pre'paratifs de votre mariage...
LE DUC, a part.
Mon mariage ! ah! ma colère me reprend, (haut.) Ce n'est pas là ce qui doit vous inquie'ter dans ce moment: il serait même peu convenable de me pre'senter tout
de suite devant la reine comme un nouvel e'poux
Que diable ! on donne aux gens le temps de respirer.
Mais tout e'tait convenu et approuve' par le roi.
LE DUC. cmbanassé.
Je le sais très bien^ mais il faut savoir encore si je conviens à la petite.
La PRINCESSE, amèrement.
Je vous trouve aujourd'hui bien de la modestie.
LE DUC
Qu'y a-t-il d'e'tonnant? à cet agc-là, est-ce qu'on a des yeux? Et puis il y a un certain Léon , de par le monde... n
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Qu'a -t- il de commun avec ma nièce ?
LE DUC
Eh bien ! il y a de commun entre eux qu'ils s'aiment, et qu'ils se donnent des rendez -vous dans cette salle même.
Et en supposant que cela fût, l'e'tourderie d'un enfant vous conduit à ces graves re'flexions?
LE DUC
Oh ! non , je n'ai pas de prëjuge's bourgeois 5 mais encore, cela n'encourage pas trop à se marier.
LA PRINCESSE , sèchement.
Ainsi , vous êtes d'avis que l'on diffère ?
LE DUC
Dieu m'en préserve !.. je tiens trop à l'honneur de
votre alliance mais convenez que votre nièce est
bien jeune.
Elle est charmante.
LE DUC
Fort bien; mais c'est un ve'ritable enfant. En vérité' je ne peux m'empêcher de rire quand je songe à la figure que je ferai en me trouvant tête à tête avec une petite fille qui ne pensera à rien , qui ne me dira rien, et qui me donnera toujours raison. Ah! si je n'avais pas les soins de mon gouvernement , je ue saurais vraiment que devenir.
LA PRnXESSE, avec noblesse.
Je vous ai écouté avec patience , et je vais vous répondre avec modération. Cette feinte colère contre moi cache un molif que j'ai trop deviné... Votre projet est de rompre.
LE PRINCESSE
Monsieur le duc, e'coutez-moi... La solitude oii je ine trouve ce soir vous e'tonne et vous inquiète : je l'ai vu dans vos yeux. Vous pre'voyez peut-être ma disgrâce.... et, en ami prudent, vous n'êtes pas dispose à m'aider à supporter l'orage.
LE DUC
Q uoi ! votre disgrâce !
Ne m'interrompez pas... J'en conviens, je vous croyais plus ge'ne'reux. . .En vous accordant uneLaTre'niouille, j'ai cru vous honorer, et je vous honorais en effet. Je vois trop tard que ce n'est point mon alliance que vous de'siriez ; mais ce qui en devait être la suite, le partage de mes honneurs, et un gouvernement, unique objet de votre ambition. J'ignore ce que le sort me pre'pare , je n'ai point de raison de croire que la fortune soit change'e pour moi ; mais j'ai la certitude que vous ne me'ritez pas l'honneuique je voulais vous faire. Ainsi , monsieur , tout est rompu entre nous ; et, pour vous faire sentir la différence qui se trouve entre votre ame et la mienne , ce gouvernement que vous avez tant de'sire' , cette re'compense que vous n'avez pas me'ritêe , le roi vient de me l'accorder pour vous. En voilà le titre, monsieur: prenez-le, jouissez-en sans remords, si vouile pouvez; et pnissiez-vous le garder aussi long-temps que doit durer mon mépris pour vous !
( Kilo sort. )
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LE DUC, SEUL
Je ne m'attendais pas à tant de caractère... Il est singulier qu'une femme si brillante, à la cour, ait conservé de ces sentimens gothiques qui sont tout-à-fait d'un autre monde... Il n'en est pas moins vrai que si la princesse reste encore favorite , maigre' tout cet e'talage de ge'ne'rosite' , je ne vieillirai pas dans mon gouvernement... Je connais madame desUrsins: elle me pardonnerait tout, excepte' de l'avoir de'daigne'e; mais il faut espe'rer que ma ge'ne'reuse princesse perdra complètement la partie.
LE DUC, LA MARQUISE
LA. MARQUISE
Mais^ monsieur le duc, que s'est-il donc passe' entre vous et la princesse ? Elle vient de rentrer furieuse dans son appartement.
LE DOC
C'est une excellente femme ; mais qui se brouille avec ses amis pour une bagatelle.
LA MARQUISE
Singulière bagatelle ! Dans l'accès d'un courroux concentré^ elle vous appelle lâche, ingrat , faux, peiiide....
ACTK II , SCENE IX
LE DUC
Vous savez bien que les femmes emploient toiîjours de grands mots sans ne'cessite'.
LA MARQUISE
Non , il faut que vous lui ayez dit quelque chose qui ait blesse' son cœur.
LE DUC
Il n'a etë question ni de son cœur ni du vôtre.
LA. MARQUISE
Elle était dans un e'tat horrible , elle a pleure!
LE DUC
Bon! quandles femmes pleurent, c'est très bon signe.
LA MARQUISE
Comment bon signe ! que voulez-vous dire?
LE DUC
Eh ! oui; cela prouve qu'elles ont le cœur tendre.
LA MARQUISE
Nous avez une opinion des femmes !.. Cette chère
princesse ! je l'ai laissée dans un état à faire pitié'
Oh ! je suis sûre qu'elle aura ses attaques de nerfs ; et cela me fait un mal à moi !...
LE DUC
Oui, comme disait madame de Se'vignë, vous avez mal à ses nerfs !
Le persifflage vous convient bien... En ve'ritd , si je me laissais aller à mon indignation, je ne sais pas ce que je vous dirais.
LE DUC
Mais calmez-vous donc 5 voila une colère qui de'range tous vos jolis traits, et qui vous rend à faire '.ieur.
LA MARQUISE
Vous êtes un monstre ! un ingrat ! vous ne connaîtrez jamais, ni la pitië , ni l'amour, ni la reconnaissance.
LE DUC
Pourquoi pas? Je m'ennuie souvent; c'est une bonne chose à essayer. Cependant, il faut que mon cœur ne soit pas fait comme le vôtre; car je vous jure que rien ne me rend insensible... comme une femme sensible.
LA COMTESSE, LA MARQUISE, LE DUC
LA COMTESSE , dans l'enchantement.
Vous ne savez pas? Elle est arrive'e î
LE DUC
Arrivée! Qui donc?
LA COMTESSE
Oh ! je suis dans une joie Je l'ai vue descendre
de voiture...
LA MARQUISE
De qui nous parlez-vous donc?
LA COMTESSE
Mais , de la reine ! Je suis dans un transport !
LE DUC
De la reine î
LA MARQUISE
Se peut -il?
LE DUC
Et la princesse qui n'en sait rien, qui n'était pas là
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pour la recevoir, (^à part. ) Je vois que j'ai très bien fait de me brouiller avec elle.
LA MARQUISE
Je cours avertir madame des Ursins.
LA COMTESSE
Je ne vous le conseille pas. Ce n'est plus un mystère: on dit que la reine ne veut pas la voir, et qu'on ne l'a se'pare'e du roi que pour pre'parer sa disgrâce.
LA MARQUISE
Ah ! mon Dieu ! mais c'est donc une re'volution
LE DUC, gaîmcnt.
Une révolution complète.
LA COMTESSE, LA MARQUISE, LE DUC, UN PAGE
LE PAGE , saiiS arriver sur la scène.
La princesse demande madame la marquise de Mêlas.
LA MARQUISE, toute troii1)lée.
Je vais m'y rendre à l'instant, (^le page sort; se retoiœnant vweine7it.)Kt vous dites donc , chère comtesse , que vous avez vu la reine?
LA COMTESSE
Je ne l'ai qu'à peine entrevue ; mais j'ai eu le bonheur de causer avec l'une deses femmes. Sans me connaître, elle m'a fait beaucoup d'amitie's.
LA MARQUISE
Ah ! que vous êtes heureuse ! . . . Ainsi , ma chère , vous allez me conter...
LE DL'C
Mais j pensez-vous? et la princesse qui vous attend; elle n'a qu'à se trouver mal...
LA MARQUISE , vivement.
Non, elle se trouve bien, soyez tranquille. (« la comtesse.) Vous dites donc?...
LE DUC, ironiquement.
Mais vous ne pouvez pas rester. Votre sensibilité'. ..
LA 3IAUQUISE .
Laissez-moi donc , vous êtes insupportable ! Et cette aimable femme de la reine, dont vous vous êtes fait une amie, vous a dit...
LA COMTESSE
Que la reine ne se laisserait point approcher par la princesse ; qu'elle n'e'tait point d'humeur à trouver une rivale dans sa camarera major ; qae le roi en avait fait le sacrifice. Mais une autre nouvelle! celle-là, je la tiens d'un Alme'da; je ne voulais pas la croire.
LE DUC , avec surprise.
Quoi donc ?
LA COMTESSE
Le comte de Rivone vient d'être conduit à la tour de Se'govie.
LE DUC
Le comte de Rivone! mon ami! à la tour de Se'govie ! ( Use place entre les cleux daines. ) En dit-on le sujet ? Ah ! grands dieux ! je suis un homme perdu !
LA COMTESSE
En effet, on sait que vous êtes son ami...
LA MARQUISE
Au moins , ce tendre inte'rêt que vous prenez à son sort...
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LE DUC
Il n'est pas question décela. Oui, maperteestcerlaiiie,
Mais comment cela vous perd-il?
LE DUC
Quoi! vous ne le voyez pas? Vous savez pourtant quels sont les devoirs que m'impose ma place: c'est toujours moi qui fus charge' de l'exe'cution des ordres contre les criminels d'état; et ce n'est pas par moi que mon ami vient d'être arrête'! Ah! ma disgrâce est avërëe. Je parierais que c'est ce maudit mariage... Aussitôt le retour d'Albe'roni , je veux...
LA COMTESSE
Albëroni vient d'arriver avec Elisabeth : on dit qu'il sera nomme ministre.
LE DUC
Ministre! il faut que je lui parle: il'a des pre'ventions contre moi, je les de'truirai. Ce que c'est pourtant que de se de'vouer uniqueinent à une personne ! on perd de vue tous ses amis.
LA COMTESSE
Vous, l'ami du fils d'un malheureux paysan ?
LE DUC
Oui, je suis son ami; et ne soyez pas (itonne'e si je me trouve son parent.
LA COMTESSE
J'entends.
LA MARQUISE, réfléchissant.
Et que va-t-il donc arriver? comment nous recevra-t-elle?
Comment la princesse pourrait-elle mal nous recevoir?
LA MARQDISE.
Je parlais de la reine.
LA COMTESSE
Je puis vous re'pondre à cela. Je sais que la renie ne prendra à Quadraquez que quelques heures de repos, et qu'aussitôt après, lous nos seigneurs et leurs daines lui seront pre'sentés.
LA MARQUISE
Oh ! mon Dieu ! toute cette cëre'monie va la fatiguer beaucoup, cette chère jeune reine: pourvu qu'elle n'en tombe pas malade.
*■ Ici la porte du fond s'ouvre et laisse voir une galerie qui fuit obliquement vers la gaucbe de l'acteur. Elle est éclairée par un lustre resplendissant. )
LE DUC
J'entends du bruit dans la galerie ; c'est Destouches.
LA COMTESSE
Nous saurons des nouvelles par lui , car il est le premier qui soit entré avec Salvador dans l'appartement de la reine, et il ne vient à coup sûr que d'en sortir.
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LA MABQUISE.
Je n'établis point de comparaison. Est-il vrai que la reine ne veut pas recevoir madame des Ursins ? je ne puis pas le croire.
DESTOUCHES
Elle ne m'a pas fait part de ses intentions.,
LA COMTESSE
Cependant , puisque vous êtes envoyé' par la cour de France^ vous devez bien savoir ce qui se passe.
DESTOUCHES, riant.
Mais ce n'est pas là , je crois , une raison pour vous le dire.
LE DUC
Que vous êtes bonnes , mesdames , de supposer qu'il vous apprendra quelque chose : passe encore si vous lui présentiez une note.
Il est vrai que ces graves messieurs ne disent jamais ni oui, ni non.
LE DUC
Et c'est ce qu'en diplomatie on appelle bien répondre. Mais , au reste , ce que vous voulez savoir pour vous décider est tout connu : la princesse est en disgrâce.
DESTOUCHES
Les apparences sont quelquefois bien trompeuses. Prenez-y garde, monsieur le duc.
LE DUC
Ma foi , dans les cas difficiles , il faut savoir prendre un parti ; et puisque j'ai le malheur d'être brouillé avec la princesse, je m'en vais renouveler connaissance avec le cher Albéroni.
( Il sort. )
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DESTOUCHES, LA COMTESSE, LA MARQUISE
DESTOUCHES , le regardant sortir.
Et d'un ! qui va prendre le bon vent,
LA COMTESSE
Quant à moi . par intérêt pour la chère madame des Ursins , je vais courir chez tous ses amis et chez tous ses ennemis; il est toujours bon d'être au courant. ( à la marquise, ) Je vous avertirai de l'heure de la pre'sentation.
(A sa sortie elle prend la main h la marquise. ^ LA MARQUISE, tendrement.
^ ous avez toujours ete' ma tendre amie !
( La comtesse sort.)
DESTOUCHES, LA MARQUISE
DESTOUCHES, la ic^ardant sortir.
Et de deux 1 Celle-ci ne se fera point oublier faute de courses.
LA MARQUISE
Ah ! monsieur , tout ce qui se passe m'accable. Cette chère princesse ! tomber ainsi du faîte des grandeurs I Quant à moi , je pre'vois bien quel sera mon sort : je perdrai ma place chez la reine , et j'y suis toute re'signe'e. Cependant , je pourrai bien être forcée de faire quelques de'marches, par e'gard pour monsieur de Me'las. . . mais quand j'aurai fait ce que j'ai dû commr^ une ipnrlre opousc , je reviendrai près de mon
SCENE XV
DESTOUCHES, seul.
Oh ! les bons amis de cour ! La princesse n'est point encore instruite de ce qui se passe. Que ce coup qui va la frapper sera violent ! Et le mc'rite-t-elle? De l'aveu de ses ennemis, elle a les plus nobles vertus. Maintenant que j'ai rempli mes devoirs avec toute la dureté d'un vieux diplomate, revenons près de ma compatriote infortunée, que la main qui l'accable la fasse au moins tomber avec honneur. Ses grâces, son esprit, la grandeur de son caractère, l'abandon dans lequel elle va se trouver , tout me fait un devoir de me montrer ge'nëreux.
SCENE XVI
ÉLÉONORE, LA PRINCESSE, DESïOUCHES.
ÉLÉONORE
Oui , ma chère tante , tout le château est dans une grande rumeur.
LA PRL\CESSE , inquiète.
Et vous dites que c'est pour l'arrivée de la reine? c'estimpossiblel Cependant, s'il e'tait vrai ... Mais aucun de mes amis ne se trouve ici... oii sont-ils donc... Qu'est devenu tout ce monde qui remplissait hier cet
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immense salon?.. La marquise au moins ne devrait-elle pas être près de moi ?
ÉLÉONORE, nionlrant Deslouclies.
Tenez , ma tante, voilà un monsieur qui pourra vous apprendre quelque chose.
Monsieur Destouches ! vous ici, à celte heure?
DESTOUCHES
Oui , madame , et je de'sirais même vous y rencontrer—
ÉLÉONORE
Ah ! ma tante , si monsieur vous annonce quelque nouvelle, vous pouvez le croire.
Pourquoi donc?
ÉLÉONORE
Dès son arrivée , il nVa prédit que je n'e'pouserais pas le duc de Popoli , et je ne Pe'pouserai pas. (^gaùriejit.) Oui, monsieur, il m'a refuse'e.
Quoi! monsieur^ vous aviez annonce à cette jeune personne que ce mariage ne se ferait p3|?
DESTODCHES.
Oui, madame, jai voulu consoler deux jeunes amans qui se de'sespëraient.
ÉLÉONORE, mettant le doigt sur sa bouche.
Chut , vous allez nous trahir.
Mais, comment avez-vous pu savoir?...
DESTOLCHES.
Hélas! madame , je puis maintenant vous dire ce que l'abandon dans lequel vous vous t)Ouvez aurait dû vous faiie pressentir.
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LA PRIJN CESSE.
J(j ne vous comprends pas.
DESTOUCHES
Pardonnez-moi si je blesse votre cœnr; mais l'inlëret, le respect qne vous m'inspirez, m'engagent à vous re've'ier des vérités que l'ingratitude de vos courtisans vous aurait fait connaître avec moins de ménagemens .
LA PRLNCESSE.
Mais que savez-vous donc sur moi? Quel besoin avez-vous d'eraplojfer des me'nagemens?
DESTOUCHES
Quoi, madame , vous savez que je suis envoyé par la France —
Oui , votre présence m'a causé d'abord beaucoup d'inquiétude I... Mais d'après ce que m'a écrit le roi sur l'objet de votre mission , j'ai dû l'en croire et écarter tous les soupçons.
DESTOUCHES
Madame , il cède à l'influence d'une jeune princesse qu'il aime , et d'une cour dont je suis le ministre , qui avait décidé votre chute.
LA PRL\CESSE.
Grand Dieu ! Philippe m'abandonnerait?
DESTOUCHES
Après m'être acquitté de mes devoirs en fidèle serviteur du roi , il ne peut m'être défendu de vous faire connaître toute mon admiration , mon respect pour tant de nobles qualités , de charmCvS et de malheurs.
ÉLÉONORE
Chère tante , vous paraissez bien émue 1
LA. l'RINCESSE, dans le plus grand tiouble.
Je suis sensible à votre de'marche. ... mais je ue puis me croire encore dans une situation à me'riter d'être consolée. Il est impossible que le roi , qui depuis si long - temps me comble de bontés , ait changé fout à coup On ne passe point aussi subitement de l'excès de l'amitié à la cruauté, au mépris!.. Si, en effet, on m'a caché l'arrivée de la reine; si, sans m'a voir fait appeler, elle vous a déjà reçu
DESTOUCHES
Je la quitte à l'instant; et si vous daignez suivre les conseils d'un homme qui vous honore , vous ne chercherez point à la voir,
Quoi ! je serais la victime de quelque obscure intrigue? Quoi ! l'on m'interdirait la vue d'une jeune fille qui me doit son élévation ?
DESTOUCHES
Eh 1 madame , vous savez que l'ingratitude habite les cours. On sait à peine que l'orage vous menace , vous le voyez : cherchez vos amis, vous ne trouverez personne.
LA. PRL^XESSE.
Mais comment cette ligue d'ennemis a-t-elle échappé à l'œil pénétrant de don Salvador?... lui qui m'est dévoué, et dont les vertus
DESTOCCHES.
Lui , madame ! il est le premier artisan de votre perte... C'est à lui que j'étais adressé pour négocier votre disgrâce.
LA PRir^CESSE, se jetant en arrière.
Ah ! monsieur ! quel coup vous me portez I
ACTE II , SCÈNE XVI. G
ÉLÉOJNORE , la soutenaïu.
Vous pâlissez , chère tante !
Don Salvador ! lui qui me doit tout , que j'ai tire' de Tobscuritë. . . . Mais , quel peut être le motif de sa trahison? . . . Que la France ait désire' ma perte , je le conçois : j'ai voulu rendre Philippe inde'pendant de son ministère; mais que ce soit lui qui ait
voulu me livrer à mes ennemis : cela est impossible
Et puis-je croire aussi qu'une jeune princesse , dont le cœur doit être ouvert à tous les sentimens ge'nëreux , ne recevra pas avec honte celle qui , toujours honore'e du roi son ëpoux , vient lui porter des
vœux et des respects? Non, non^ Elisabeth me
verra, elle entendra ma voix ; certaine de mon innocence , et bientôt devenue mon appui , elle me rendra aux yeux même des infâmes qui m'ont calomnie'e la plus éclatante justice.
DESTOUCHES
Ah î princesse^ je vous le répète encore, ne vous exposez point à une humiliation qui ajouterait à la joie de vos ennemis.
ÉLÉONORE
Ah ! ma tante î
Et quel genre d'humiliation pourrai-je e'prouver?
Il faut vous le dire : l'appartement de la reine vous est défendu. lies ordres sont donne's: vous ne pouvez en approcher.
LA PRINCESSE, accablde.
On me condamne sans m'entendre î Quelle honte !
De tous ceux que j'ai comble's de bienfaits , qui
tout à l'heure encore se disaient mes amis , pas
un ne m'apporte un regret, une larme Je suis
seule!... Et c'est un e'tranger , mon ennemi, dont
l'inte'rêt touchant Ah ! monsieur ! achevez voire
ouvrage; vous seul pouvez faire renaître quelque espoir
dans mon ame Vous êtes noble, généreux , je
vous demande une grâce; je vous la demande à genoux.
DESTOUCHES, la relevaut.
Ah ! madame !
Il faut que , par vous-même , je parle à l'instant à la reine.
DESTOUCHES
Et le puis-je , madame? Songez que, pour être admis, il me faut une audience ; et quand je le pourrais , mon devoir ne s'y oppose-t-il pas?
LA PRL\CESSE.
Eh bien ! je ne prends conseil que de moi-même. Je n'ai point le dessein de braver les regards d'Elisabeth ; mais je la verrai. L'excès du malheur me rend toute mon énergie; et ces mêmes ennemis , qui jadis s'applaudirent de ma disgrâce , reviendront encore tomber à mes pieds. Cette galerie conduit à l'appartement de la reine , je n'écoute plus rien , je m'y rends.
ÉLÉO-XORE.
Madame, qu'allez-vous faire?
DESTOUCHES
Ne l'abandonnons pas — je crains tout de son désespoir—
SCENE L LÉON, ÉLÉONORE
LÉON
Quel bonheur pour moi de vous avoir rencontrée !
ÉLÉONORE
Je suivais ma tante avec monsieur Destouches ; mais elle marchait d'un tel pas dans cette longue galerie, que dans la foule je l'ai perdue de vue.
LÉON
Moi, je l'ai trouvée dans l'antichambre de la reine : elle était d'une pâleur ! . . . . et ce monsieur qui nous a promis que le duc ne vous épouserait pas l'accompagnait encore.
ÉLÉONORE
Eh bien ! ce français nous a tenu parole : vous savez , Le'on , que le duc m'a refusée.
LÉON
Je sais que l'étranger est au nombre des ennemis de votre tante , et qu^il a contribué à sa disgrâce.
ÉLÉONORE
Eh bien ! j'aime mieux cet ennemi-là que tous nos anciens amis. Au moins c'est un ennemi qui ne vous abandonne pas , et qui vous console.
LEO?J , soupirant.
Ah ! grand Dieu ! que j'e'tais loin de m'atlendre à ce qui vient d'arriver !
ÉLÉO.\ORE.
Tenez ^ Le'on , si cela ne faisait pas trop de peine à ma tante, je serais enchante'e d'un e've'nement qui pourrait bien contribuer à notre union. Comme vous ne tenez pas plus que moi à la grandeur, et qu'il vous serait égal d'e'pouser la nièce d'une favorite disgraciée. . . .
LEON , avec sentiiupnt.
O ma chère Eléonore ! avec vous un déserti
ÉLÉONORE
Ah ! comme nous serions bien dans un désert avec les deux cent mille livres de rente que ma tante doit me donner en mariage î Mais voici notre tendre marquise : est-ce qu'elle nous reviendrait par hasard?
LÉON, ELÉONORE, LA MARQUISE
LA. MARQUISE
Que je suis aise de vous trouver ici, ma chère amie! vous me donnerez des nouvelles de la princesse?
ÉLÉONORE, iroDi.juement.
Ah ! madame la marquise, elle n'est pas trop bien; et vous n'étiez pas là : cependant elle vous avait fait prier de passer chez elle.
LA MARQUISE-
J'en sors à l'instant, et Pedro vient de m'assurer
LÉON, ÉLÉONORE, LA MARQULSE, LA COM- TESSE
LA COMTESSE
Je VOUS rencontre bien à propos, marquise; je sais tout ce qui va se passer avant le de'part de la reine. Elle va recevoir toute la noblesse qui est venue au devant d'elle. Ce sera une ve'ritable pre'sentation
LA. MARQUISE
Dites-moi, la reine est-elle jolie?
Je n'ai fait que l'entrevoir ; mais elle m'a paru charmante ! 1res petite ; mais une grâce dans la taille ! extrêmement brune ; mais une finesse de peau ! oh ! ce sont ses yeux surtout qui m'ont plu : ils sont petits , petits ; mais ils ont un feu , une expression !
LA MARQUISE
Ah î je vois bien que c'est une reine dont toute l'Espagne va raffoller. Ne vous a-t-on pas dit que la princesse est avec elle en ce moment?
LA COMTESSE
Elle est dans son antichambre. J'y e'tais, moi. J'ai vu notre pauvre française qui causait vivement avec monsieur Destouches. Elle était pâle, elle avait les traits
renverse's : cela m'a fait tant de peine, tant de peine
que je n'ai pas eu le courage de lui dire un mot, et je
suis bien \'ite revenue clans cet appartement, où je sais que tout le monde doit se trouver pour la présentation.
LA MARQUISE
Est-ce que dans vos courses vous n'avez pas rencontre le duc de Popoli ?
LA COMTESSE
Je l'ai trouvé au moment oii il se rendait chez le nouveau ministre.
LA MARQUISE
Quel nouveau ministre?
Vous ne le saviez donc pas?... C'est l'abbé Albéroni qui entre au ministère. Il va être fait cardinal.
LA MARQUISE
J'ai toujours dit que cet abbé-là ferait son chemin. {au duc qui entre. ) Eh bien ! mon cher duc , savezvous quelque chose de nouveau?
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béroni qui vient de faire le voyage avec elle , et qui m'a assure que personne ne pouvait lui être comparé pour l'esprit et pour la grâce.
ÉLÉOINORE, a part.
Je n'y liens plus ! (haut. ) Vous ne disiez pas cela tantôt^ monsieur le duc.
LE DDC , lui faisant une révérence.
Ah! mademoiselle — j'ai bien l'honneur de vous saluer.
LA MARQUISE , au duc.
De sorte que vous êtes très bien avec Albe'roni ?
LE DUC
On ne peut être mieux. Ce n'est que mon mariage avec cet enfant qui l'avait indispose' contre moi.
LA COMTESSE
Est-ce qu'il serait rompu ?
LE DUC
Mais d'oii venez-vous donc? c'est connu de tout le monde. Bien avant sa disgrâce, j'e'tais brouille à la mort avec la princesse. Vous savez comme elle est exigeante.
LA MARQUISE
Non , ce n'est pas de l'exigeance j mais elle a eu tellement l'habitude d'êlre flatte'e
LE DUC
Oh ! elle s'est tout-à-fait compromise dans l'affaire du courrier.
LA MARQUISE
Ah ! vous avez beau dire , tous ses torts ne m'empêchent pas de prendre part à ses chagrins.
LE DUC
Parce que vous avez un cœur cxliêmement tendre;
et c'est bien ce que j'ai dit au ministre qui me parlait de vous, et du malheur de la princesse. « Monseigneur, je connais la marquise, elle ne l'abandonnera jamais. )>
LA MARQUISE , avec colère.
Mais de quoi vous mêlez-vous de me faire parler? En ve'rité, monsieur le duc, vous êtes un homme bien ridicule.
( Les portes de la galerie s'ouvrent pour laisser passer Destoucbes , et restent ouvertes jusqu'à 11 scène XI.)
LÉON, ÉLÉONORE, DESTOUCHES, LA MAR- QUISE, LE DUC, LA COMTESSE
DESTODCHES, aux jeunes gens.
Ah 1 c'est vous que je cherchais, mes jeunes amis.
LE DUC
Eh bien ! voilà le grand ne'gociateur qui a cause la disgrâce...
ÉLÉONORE
Oui , mais au moins c'est notre consolateur. ( bas à Destouches.) Ah! monsieur, les vilaines gens! ils n'ont fait que dire du mal de ma tante.
LA COMTESSE
Comment^ monsieur, avez -vous pu laisser madame des Ursins dans l'antichambre? On dit que sa de'marche est inutile, et sa fierté. . .
DESTOUCHES
N'a point à souflVir : elle est entre'e chez la reine.
LE DUC, LA COMTESSE, LA MARQUISE, ensemble.
Chez la reine !
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SCENE Vï
LÉON , ÉLÉONORE, DESTOUCHES, LA MAR- QUISE, SALVADOR, LE DUC, LA COMTESSE.
LA MARQUISE, a Salvador qui arrive par la galerie.
Eh bien! don Salvador, nous venons d'apprendre une nouvelle qui nous fait grand plaisir.
DESTODCHES, bas aux jeuues gens.
Mes amis , j'ai à vous parler.
(Ils forment un groupe séparé, et ont l'air de s'entretenir.) SALVADOR.
Quelle est donc cette nouvelle ?
LE DUC
Vous devez la savoir puisque vous sortez de chez la reine ?
LA COMTESSE
Vous deviez y être avec la princesse ?
SALVADOR
Oui , je sais que la princesse vient d'y entrer , et que moi j'en suis sorti.
LE DUC
Vous espe'rez donc que tout va s'arranger?
SALVADOR
Je le voudrais.
LA MARQUISE
Comment, vous auriez quelque doute? vous qui connaissez le pouvoir qu'elle a sur toutes les âmes...
SALVADOR
Elle n'en aura point sur l'esprit d'Elisabeth ; c'est un pairti pris , n'espérez rien pour elle.
LA. COMTESSE
Cependant , monsieur Destouches nous avait dit qu'elle e'tait entre'e chez la reine?
SALVADOR
Il ne vous a pas trompe's ; mais elle eût mieux fait de ne pas s'y pre'senter.
LE DUC
Déserte que c'est une affaire finie. Eh bien ! quand je vous disais, mesdames, qu'elle ne se tirerait point de là.
LA MARQUISE , avec humeur.
Vous nous disiez , vous nous disiez...
LE DUC
Savez-vous , don Salvador , que vous avez de'plojé un grand talent dans cette affaire ? Le minisire Alberoni , qui est rempli d'estime pour moi, m'a assuré que vous l'aviez servi avec un zèle , avec un talent qui vous fera beaucoup d'honneur dans le monde.
SALVADOR
Oui , il m'a paru très content de la manière dont j'ai exe'cute' ses ordres.
LE DUC
Ce service que vous lui avez rendu vous conduira bien loin.
SALVADOR
J'en ai la crainte. On a déjà cru que mes faibles talens étaient nécessaires à la chose publique, et malgré mon goût décidé pour la retraite , j'ai cru devoir me résigner.
LE DUC
Ah ! l'on vous a déjà proposé...
SALVADOR
La place de grand majordome de la reine , que je me suis vu forcé d'accepîer.
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LE DUC
J'en suis ravi.
LA MARQUISE
Je vous en fais mon compliment.
SALVADOR
On a voulu y ajouter encore celle de secre'tairemajor de la cour suprême de justice.
LE DUC
Com.ment diable ! mais cela vous met au premier rang... Que ma joie...
LA COMTESSE
On ne pouvait trouver un sujet plus digne.
SALVADOR
C'est ce qu'on a cru , en joignant à ces nouveaux emplois celui d'administrateur ge'ne'ral des hospices.
LE DUC , a part.
Mais c'est un gouffre que cet homme-là. {Jiaut. ) Voilà un choix qui prouve tout ce qu'on doit attendre du nouveau ministre.
LA COMTESSE
Pouvait-il s'adresser à un homme plus recommandable ?
LA MARQUISE
Dont les vertus fussent plus connues?
LE DUC
Avec de si grands emplois , que de bien vous pouvez faire , mon cher Salvador !
LA COMTESSE
Ah ! j'ai un jeune homme qu'il faut absolument que vous me placiez.
LA MARQUISE
Moi , j'ai aussi une grâce à vous demander , et je suis certaine que vous ne me refuserez pas.
LE DUO
Eh bien ! voilà comme sont toutes les dames , d'une indiscrétion!., toujours demander! Quand on a des affaires avec le nouveau ministre ( toutes vos places équivalent au moins à un ministère ) , on va lui parler le matin, n'est-il pas vrai? et c'est au moins une permission que je vous demande pour mon compte , mon cher Salvador.
SALVADOR
Soyez sûr , monsieur le duc , que je me ferai toujours un honneur de vous recevoir. ( il s'éloigne un peu, et regarde dans la galerie. ) Mais la princesse revient, je crois , par cette galerie ; à sa figure altére'e il n'est pas difficile de voir quel est le re'sultat de son entrelien avec la reine.
LA 3IARQUISE.
Malheureuse princesse !
SALVADOR
Elle n'est point encore à la fin de ses maux. Je me rends à la chancellerie pour adoucir au moins la rigueur des ordres...
LE DUC
Comment, est-ce qu'il serait question?..
SALVADOR
Je ne puis vous dire qu'une chose , c'est qu'elle est Lien à plaindre ; mais comme vous êtes ses amis , vous ne l'abandonnerez pas , vous lui devez des consolations.
( Au moment où il sort , la princesse arrive par la galerie , le désespoir est peint
sur tous ses traits. )
SCENE VIL
LÉON , ÉLÉONORE , LA PRINCESSE , DES- TOUCHES , LA MARQUISE , LA COMTESSE , LE DUC.
DESTOUCHES, allant au devant de la princesse.
Madame î par égard pour vous-même , cachez votre douleur.
ÉLÉONORE
Ma chère tante!
LA COMTESSE
Nous prenons bien de la part...
LA PRINCESSE, se contraignant.
A quoi donc , madame ?
LE DUC, d'nn ton leste.
Etmoiaussi, foi de gentilhomme, je suis de'sespe're'. . .
Qui vous de'sespère , monsieur le duc ?
LA COMTESSE
C'est qu'on nous avait dit que , dans votre entrevue avec la reine, vous n'aviez eu pas lieu d'être satisfaite.
LA PRLNCESSE.
Qu'en savez-vous? je la quitte à l'instant.
Ne vous offensez pas ! l'intérêt que nous prenons à vous...
LE DUC
Oui , le sentiment de la pitië.
La pitié'!... Moi , inspirer de la pitië... à vous,
yS Lk PRINCESSE DES URSINS,
monsieur le duc ! gardez , je vous prie, ce sentiment pour vous-même.
LE DUC
Ah I si vous vous offensez d'un mot que m'a arrache'votre triste situation...
LA COMTESSE
En effet, pourquoi vous contraindre quand le courroux et l'indignation se montrent sur tou3 vos traits.
LA PRINCESSE, a paît.
Me voir ainsi humilie'e !
LA Marquise, bas à la comtesse.
En lui parlant, craignez delà blesser ; elle e'touffe, la pauvre femme!
Inspirer la pitié' ! . . . moi !
LA MARQUISE , passant a la droite de la princesse.
Ma chère princesse, ne retenez plus vos larmes. (ujîpeu plus bas. ) Vous savez si je vous aime.
Oui, vous encore peut-être; mais eux! qui les a donc si bien instruits de ma destinée?
DESTOUCHES
C'est don Salvador qui vient de nous quitter.
LA PRLX CESSE , éclatant.
Le traître ! le mise'rable !
DESTOUCHES j bas a la princesse.
De grâce, madame, calmez-vous. Supportez avec courage ce revers de la fortune.
LA PRLXCESSE.
Eh ! le puis-je , en pre'sence des vils artisans de ma perte? de ces gens qui, me voyant sur le bord d'un abîme, se sont re'unis pour m'y précipiter... Voyez
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ce duc qui me doit ses titres , ses honneurs et presque sa fortune entière : dès qu'il a vu que l'appui sur lequel il comptait allait lui manquer , après m'avoir fait le plus sanglant outrage en rejetant mon alliance , il s'est empresse' d'empoisonner toutes mes actions avec la plus amère ironie , et de me livrer en riant à la vengeance de mes ennemis.
LA COMTESSE
Ne faites pas attention à cela , mon cher duc, vous -voysz bien que la tête...
LA PRIISCESSE, montianî. la comtesse.
Et cette femme , dont le zèle vil et bas me servit quelquefois , et me fit plus souvent rougir ; cette femme qui , par des rapports infidèles ou vindicatifs , m'eût portée au crime, si ma raison et mon cœur n'avaient su m'en de'tourner: quels mensonges croyezvous qu'elle répande maintenant parmi les valets de la reine^ afin de les lui faire parvenir? Elle a ose' dire que j'avais appelé' des poètes auprès de moi, moins pour ce'lëbrer l'arrivée d'Elisabeth que pour lui faire sentir , par les e'ioges qui me sont prodigue's dans leurs vers , que c'est moi seule qui suis la souveraine.
LE DUC , a la comtesse.
Chère comtesse , ne re'pondez pas à cela.
LA MARQUISE, timlfleniei.t.
Je suis convaincue qu'on n'a pu vous dire de moi.,.
LA PRL>' CESSE.
Non, je vous crois encore mon amie ; et j'apprendrais avec hieii du chagrin que vous leur ressemblez.
8o LA PRINCESSE DES URSINS,
ÉJ.ÉONORE, à Dpstoucbes.
Si ma tante l'avait entendue!
LÉON j a Éléonore.
C'est un autre genre.
LA MARQUISE
Vous avez donc bien à vous plaindre d'Elisabeth?
LA PRirs" CESSE.
Eh ! pourquoi vous cacherais-je quelque chose ? Ai-jc donc à rougir? Non^ non, ce n'est pas à moi, et ma conscience est tranquille... Mais quelle odieuse combinaison!... dans quel pie'ge on m'a conduite!... Et c'est le roi , ce roi pour lequel j'aurais donne' ma vie! qui me livre à l'injure d'un enfant dont la î'ortune fut si long-temps dans mes mains , et qui y serait encore sans la violence et la perfidie.
LE DDC, bas à la comtesse.
Elle parle du courrier.
LA PRL\ CESSE.
Traître Albe'roni ! te voilà donc parvenu à tes fins. . . Tu n'as voulu me précipiter du faîte des grandeurs que pour t'ëlever sur mes débris... Mais je serai vengée... Je ne sais quel pressentiment me dit que ton ge'nie confus et vindicatif causera la ruine et la honte de l'Espagne. Infâme ! ne pouvais-tu donc me renverser sans insulter à ta victime... Ah I je vois encore cette jeune reine jeter sur moi des regards où le dédain... Qui pouvait s'attendre à cet affreux revers ? Eh quoi ! c'est sur moi que tombe le me'pris ! sur moi qui connus tous les sentimens gëne'reux qui font adorer le pouvoir ! C'est en parlant de moi qu'Elisabeth vient de dire : <( Qu'on fasse sortir cette folle de mon appartement *. )>
(*) Historique.
TOUS
Ah! Dieu!
LA PRm' CESSE,
Outrage affreux qui pèse sur mon cœur! Etait-ce donc là le coup qui m'e'tait reserve. Ah ! fuyons , fuyons pour jamais une cour où le mépris vient de m'atteindre... Perfides ennemis ! ingrats courtisans! réjouissez-vous de votre triomphe. . . vous m'avez donne' la mort.
(Elle torabe dans les bras de la marquise. ) LA MARQUISE.
"^ Elle se trouve mal... Approchez ce fauteuil.
(On assied la princesse; mais elle est ton t-li- fait pencbée sur le sein de la marquise ; Eléonore lui tient une main. Léon est derrière le fauteuil. La princesse doit être jilacée de manière h pouvoir être \ue de la galerie. )
LE DUC , à la comtesse.
Je n'aime pas ces scènes d'éclat , et si je n'étais retenu ici pour la cérémonie du haise-main , il y a long-temps que je serais parti.
(On voit entrer plusieurs seigneurs et plusieurs dames de la cour : ils regai-dent avec indifférence la princesse évanouie qui est dans un groupe isolé a l'autre coin dir théâtre. Ils ont l'air de causer entre eux sur ce qui se passe; mais aucun d'eux ne l'approche.)
LA COMTESSE
C'est comme moi... ces choses-là me fendent le cœur. Mais voilà tous nos seigneurs qui arrivent : la présentation ne va pas tarder. Croyez- vous que nous soyons sur la liste?
LE DUC
Et pourquoi n'y serions-nous pas? On connaît notre dévoûment pour la reine.
* Léon, la Marquise, la Princesse, Eléonore, Destouclics, la Comlcssc, le Duc.
DESTOUCHES
De tous ces courtisans, pas un n'approchera.... Ils regardent de loin... de très loin , comme si la contagion venait de frapper la princesse et menaçait de les atteindre.
SCÈNE VIÏl
LA MARQUISE, LA PRINCESSE , LÉON, ÉLÉO- NORE, DESTOUCHES, LA COMTESSE, LE DUC, L'HUISSIER, COURTISANS, GARDES.
( L'huissier anive ])ar la galerie ; et l'on place dans l'intérieur rie la porte des gardes-du-corps en sentinelles. )
L'HDISSIER , du fond du théâtre.
Messieurs, Sa Majesté' recevra la cour dans cette galerie.
LE DUC , a part.
Ah! si je n'étais pas appelé'... j'irais , je crois, me pendre.
LA COMTESSE, a part.
Pourvu qu'on m'ait justitie'e auprès de la reine.
L'HUISSIER, une liste a la uiain.
Madame la comtesse de Bilbos. Les chevaliers de la Torre'.
(Ils entrent dans la galerie. ) LA COMTESSE , a part.
Cette comtesse avant moi ! ah !
L'HUISSIER
Madame la comtesse de Me'rose. (e/Zee/z^re.) Messieurs les comte et chevalier deDesmones. Monsieur le duc de Lamara.
( Ils entrent à leiu- tour. )
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LA COMTESSE
Encore! Ah! quelle injustice!... J'ëtoufTe.
LE DUC, dans la plus granJe agitation.
Des comtes , des chevaliers, avoir le pas sur moi... Oh! c'en est fait, nous sommes perdus...
L'HUISSIER
Messieurs les premiers officiers du roi et les camarera en titre peuvent entrer maintenant.
( Tous les autres courtisans entrent également dans la galerie. ) LE DUC.
C'est ce maudit mariage... que l'enfer...
L'HUISSIER
Monsieur le duc de Popoli.
LE DUC
Ah ! quel bonheur !
LA COMTESSE, voulant le retenir.
Mais attendez-moi donc , vous me donnerez la main.
LE DUC
Impossible ! De'sespëré l . .
( Il va pour SOI tir.) L'HUISSIER.
Madame la comtesse de Piccada.
LE DUC , se retournant vivement.
Toujours poli... Acceptez donc ma main, chère comtesse.
(Ils sortent ensemble.)
LA MARQUISE, LA PRINCESSE , ÉLÉONORE, LÉON, DESTOUCHES, L'HUISSIER
LA MARQUISE, soutenant toujours la princesse, et voyant entrer les autres, ne peut plus cacher son dépit.
Eh bien! ils entrent tous. Je reste seule... Dieu! la reine peut me voir de cette galerie. Ah ! elle me voit^ et dans quel moment!., (^se retournant ^wement. ) Messieurs , la princesse revient.
DESTOUCHES , h part.
La marquise est an supplice de ce qu'on ne l'appelle pas.
LA MARQUISE, la tête tournée vers la galerie.
Certainement la reine me voit très bien Et
l'huissier qui se dispose à rentrer ; et les sentinelles que je n'aperçois plus! c'en est fait, (^impatiente.) Oh ! certainement , princesse , cela va beaucoup mieux.
LA PRIXCESSE , revenant b elle.
Ma chère marquise , mon amie I
( Elle s'appuie encore davantage sur la marquise, ) LA MARQUISE, toujours les yeux vers la galerie.
La reine rit de mon embarras... Elle parle au duc en me regardant... Et les portes de la galerie qui vont se fermer... Quel tourment! je n'j puis plus tenir ; je veux entrer, et , me jetant aux pieds de sa majesté'...
(Elle se dégage de la princesse, mais avec tant de promptitude, que la priacesse fait un mouvement comme si elle allait tomber.)
Éle'onore ! à votre tour, soutenez donc votre tante.
( Eléonore lajeticnt. )
SCENE X
LÉON , LA PRINCESSE , ÉLÉONORE, LA MAR- QUISE , LE CFIEVALÏER , DESTOUCHES , L'HUISSIER , PAGES.
(Un page apporte une nouvelle liste a l'huissier et pai ait s'entretenir avec lui.) LE CHEVALIER, a la marquise qui est libre.
Ah! madame, j'ai reçu une lettre du grand chambellan... Je vais être pre'sente'; on me demande mes vers.
LA MARQUISE
Et moi qui ne suis point encore appele'e !.... Mais dans vos vers vous louez la princesse. ( la lui montrant. ) Et vous la voyez I...
DESTOÏÏCHES , au chevalier.
En effet , comment allez-vous faire?
LE CHEVALIER, gaîment.
Ah ! l'on ne m'y prend pas deux fois... (^indiquant ses deux poches. ) J'ai les deux manuscrits.
L'HUISSIER
Monsieur le chevalier de Girasol.
LE CHEVALIER, tout lier.
Vous le voyez , madame , et l'on ne vous a pas encore...
DESTOUCHES, arrêtant le chevalier.
Monsieur le chevalier, deux mots avant d'entrer : prenez garde de vous tromper de poche.
LA IMARQUISE.
Je suis furieuse ! Ce petit poète que j'ai protège'...
LHDISSIER.
Madame la marquise de Me'las.
LA MARQUISE
Ah !.. je respire.
(Elle sort , les pages la suivent ; les portes de la galerie se referment sur eux avec un grand bruit : ce bruit fait frissonner la princesse. )
LÉON, LA PRINCESSE, ÉLÉONORE, DESTOUCHES
( La princesse revient peu a peu a elle du moment où la marquise a cessé de la soutenir. Léon etËléonore sont a ses pieds, et tiennent chacun une de sesinains.)
DESTODCHES.
Eh bien ! madame , je vous avais recommande' le courage , et je vous avais prédit la solitude dans laquelle vous vous trouvez... Avais-je tort?
Et cette marquise aussi!
ÉLÉONORE
Ah ! ma tante, si vous l'eussiez entendue tantôt, votre erreur n'eût pas dure'.
LÉON
J'ai e'te' seulement étonne' qu'elle re'sistât si longtemps.
DESTODCHES.
Vous parliez d'amis. Les voilà vos vrais amis; voilà des cœurs que n'a point corrompus l'ambition ; et qui , unis par les liens de l'hymen , pourraient vous faire oublier et les chagrins d'une disgrâce et vos grandeurs passées.
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LÉON
Madame , je veux consacrer ma vie à vous servir.
ÉLÉO\ORE.
Vous n'aurez pas d'enfant plus soumis, plus respectueux.
DESTOUCHES
Les plaisirs d'un doux inte'rieur ont bien aussi leurs charmes 5 on n'y craint pas au moins l'abandon et la perfidie.
Oui , je sens que mes chagrins pourront se calmer, et que je ne dois pas renoncer au bonheur , puisque je n'ai pas perdu l'espoir d'être aimëe. Léon , vous quitterez le service d'Espagne et vous me suivrez en Touraine. Cette solitude que tous les arts français se sont empresse's d'embellir. . . J'e'taisloin de m'attendre qu'elle bornerait un jour tous mes vœux. ( à Destouches . ) Et vous qui , en remplissant comme vous le deviez , la mission qui vous e'tait impose'e , avez mérite' mon estime par vos douces consolations , croyez que le cœur dont la sensibilité n'a point e'të e'toufiee au milieu des grandeurs , vous en conservera une éternelle reconnaissance.
DESTOCCHES.
Que je suis heureux de vous retrouver ce calme
cette noblesse... Conservez ce courage, vous en aurez encore besoin. Vous savez que la disgrâce ne fait que prece'der l'exil ?
LA. PRINCESSE , avec dignité.
Je ne crains plus rien : et si la nature a trahi mes forces , croyez que cette ame peut s'e'lever au-dessus du malheur. Qu'ils viennent maintenant, les cruels,
qu'ils me traînent s'ils le veulent au fond d'une prison d'état, ils n'entendront de raoi, ni plainte, ni soupir... Je me sens la force de supporter la présence... môme d'un Salvador.
(Ici, Salvador entie par la porte du dehors. ) DESTODCHES , le montrant.
Madame, le voilà.
LÉON, ÉLÉONORE, DESTOUGHES, LA PRINCESSE , SAL^^IDOR
LA PRINCESSE, voyant Salvador s'avancer, fait un mouvement.
Quel nouveau malheur avez-vous à m'annoncer ?
S.4LVAD0R.
L'inte'rét que je prends à votre altesse...
LA PRINCESSE , ironiquement.
Vous m'en avez donne' des preuves... Que voulezvous ?
SALVADOR
N'ayant pu mettre obstacle à l'exe'cution des ordres de la reine, j'ai essaye' au moins de les adoucir par les égards que l'on doit à l'infortune.
Je vous dispense de tant d'e'gards... Quels sont ces ordres ?
SALVADOn.
De monter à l'instant en voiture. Le capitaine des gardes était charge de l'exécution de cette mesure rigoureuse; mais mon humanité m'a prescrit d'aller sup-
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plier la reine , pour (ju'oii vous épargnât cet appareil militaire...
Vous avez eu tort. Mais cet ordre ne peut encore être signe' du roi?...
SALVADOR
Non , madame ; mais voici une injonction de sa majesté' au capitaine des gardes, d'exe'cuter tous ceux de la reine.
(Il lenict l'oi'flre a la princesse.) LA PRINCESSE , refusant de le prendre.
Il suffit. . . {levant les yeux au ciel.) O Philippe ! . . ( à Sahadoî.) Et ne puis-je savoir quelle est ma destination ?
SALVADOR
C'est un secret pour moi-même.
DESTOUCHES , bas h la princesse.
Rassurez-vous j vous serez conduite sur les terres de France.
LÉON
Nous allons tous vous y rejoindre.
DESTOUCHES
Mes vœux vous y accompagneront.
LA PRINCESSE, lui tendant la main.
Et j'espère qu'un jour l'amitié'...
SALVADOR
Madame , j'ai reçu la commission rigoureuse de vous dire que la voiture attend... Croyez que vous trouverez dans la modération de vos de'sirs le courage...
LA PRINCESSE, jetant un regard de mépris sur Salvador, et se retournant Vers Dcslouchos , dit avec dignité.
Monsieur Destouches, vous faites des comédies?
Que ne nous tracez-vous {rjgardant Salvador.) l'hypocrite de cour ?
Je l'ai va.
LA PRIIS CESSE.
Surtout, n'oubliez pas les courtisans...
( Ici Salvador s'avance vers elle; d'un mouvement d'indignation elle lui montre la porte. )
Adieu.
( Elle va pour sortir ; les jeunes gens se jettent à ses pieds , Destouches lui baise la main : la toile tondie sur ce tableau.)
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